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Rico  5  appartenantes  aux  EJpagnol$  ,  à 
San-Jago  de  la  Féga  ,  Capitale  de  la  Ja- 
maïque^ &  à  Port-Royal  appartenantes 
aux  Anglois  ,  &  fan  fécond  voyage  à  la 
Martinique* 
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AGZ  I  î  ,  %.  14  ,  dannai ,  liC.  donnai. 
^^  >  %•     5  ,  pérora  ,  ///.  parla. 
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50 ,  %.  11  ,  affedion  .  lif.  afHiaioOa 
5  î  j  %.   4  ,  Neker  ,  Itf.  Nckre. 
57  9  lig-    1 ,  expairiés  ,  ///?  expatrier, 

57  ,  %.  14  ,  dannee  ,  lij,  donnée. 
S^fl^g    3  ,  tentée  de  crore  ,  ///.  por- 
tée à  croire. 

tf o  ,  lig  1 8  ,  une  ,  lif.  un. 
^5  .  %•  17»  Julie  ,  /f/:  Silvie. 
51,%.  19,  principaux  deshabitans^ 
///!  principaux  habitans, 

58  ,  %.  ^  ,  dans ,  ///.  fur. 
112 ,  %.  1 3  ,  tenduns ,  lif.  tendu. 
1 3 S  ,  %.  1 5) ,  guais  ,  lif  gais. 
161  ylig,i6,  avet,  lif,  avec, 
"^^7  ilig»  9,  au  moins  toutes,  ///;  au 

moins  à  toutes. 

153  ,  %.  Z4,  la  deviendra  ,  lif.  le  de- 
viendra. 

106 ,  %.    5 ,  interval ,  ///.  intervalle. 

^5  tf ,  %.  15 ,  interval ,  lif,  intervalle. 
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tard  quand  nous  entrâmes 
- '^£-_^^'  dans  le  Part  du  Cap  Fran- 
£S--i&— ^  çois  ,  &  qu'avant  que  nous 
euffions  pu  être  en  état  de  nous  pré- 
fenter  décemment  chez  le  Gouver- 
neur, le  Fort  auroiî  été  fermé  ,  M.  de 
Pfépont  remit  au  lendemain  notre 
Pan,  II,  A 
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defcente  à  terre  ,  &  décida  que  nous 
paiTerions  la  nuit  dans  notre  bord. 

Nous  eûmes  jufqu'à  plus  de  dix 
heures  du  foir  différentes  chaloupes, 
qui  vinrent  nous  vifiter  &  nous  appor- 
ter 5  fuivant  que  cela  fe  pratique  ordi- 
nairement par  rapport  aux  bàtimens 
nouveliemenî  arrivés,  toutes  fortes 
de  coquillages  &  poiffbns  parmi  lef- 
quels  étoît  un  vieille  d'environ  trois 
pieds  de  long,  qui  nous  fervit  à  faire 
ime  chère  d'autant  plus  exquife  c;ue 
no\îs  l'arrofâmes  de  quelques  bouteil- 
les de  vin  du  Cap  de  Bonne-Efpérance, 
dont  nous  fît  préfent  un  Capitaine  de 
Navire  de  la  connoiffance  de  notre 
Armateur ,  venu  tout  récemment  de 
Guinée ,  6c  auprès  de  qui  nous  avions 
mouillé. 

Lorfque  nous  eiïmesfoupé  ,  j'enga- 
geai M,  le  Chevalier  d'Orbigny  à  fe 
Retirer,  Se  quand  nous  nous  trouvâ- 
mes ieuls,  je  le  priai  de  me  continuer 
fon  Hiftoire ,  qui  avoit  été  interrom- 
pue lors  du  coup  de  vent  que  nous 
avions  efîuyé  entre  S.  Chrifîophe  & 
S;ainte- Croix,  6c  que  bien  des  cir- 
conilances  l'avoieiit  çmpêçhé  d'açhe? 
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ver.  lî  y  confentit  avec  pîalfir  &  la 
reprit  ainfi. 
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SUITE 

De    rnifcoire    de  M.   &  MademolfelU 
(TOrbigny, 

A  PII  ES  que  ma  tante  fe  fut  pro- 
f-  "menée  dans  ie  parloir  i'efpace  de  fept 
à  huit  minutes ,  elle  vint  fe  remettre 
à  fa  place,  &  s'adrefTant  à  fafiile, 
elle  lui  ditj  il  me  paroît,  Mademoi- 
felle,  que  votre  imagination  eft  promp- 
te  à  s'échauffer ,  &  fait  beaucoup  plus 
de  chemin  qu'elle  ne  devroit.  Qui 
peut  donc  vous  avoir  déjà  auffi  bien 
inftruite  fur  cet  article?  Sachez  que 
quand  bien  même  vous  n'auriez  pas 
pris  le  change  fur  ce  qui m'e Réchap- 
pé ,  l'intelligence  déplacée  que  vous 
avez  fait  paroitre,  annonce  un  defir 
qui,  à  votre  âge,  devient  criminel  ; 
mais  je  n'ai  pas  eu  en  vue  de  vous  faire 
regarder  lîion  neveu  comme  un  hom- 
me qui  devoit  être  un  jour  à  vou5  : 
deux  chofes  eiTentielles  s'y  oppofentj 

A  i  j 


[4] 
VOUS  n'êtes  pas  riche ,  votre  coufe 
Feft  encore  moins ,  Se  le  peu  même 
qu'il  a,  il  le  doit  à  mes  bontés  ;  ainfi , 
rsa  chère  enfant ,  rejettez  abfolument 
de  votre  efprit  l'impreffion  que  pour- 
roit  vous  avoir  fait,  mal-à-propos  ^ 
ce  que  j'ai  dit  fort  innocemment,  6c 
t  néanmoins  je  me  repens  très-fort. 
Vous  relierez  ici  encore  deux  ans  ,  &C 
alors  fi  vous  avez  du  goût  pour  un 
étabiiirement  dans  le  monde  ,  je  ferai 
en  forte  de  vous  en  procurer  un  digne 
de  vous  ;  cependant  je  prie  le  Seigneur 
de  vousinfpirer  une  vocation  plus  utile 
à  fa  gloire  &c  à  votre  falut.  Je  ne  pré- 
tends pas  au  moins,  pour  cela,  gêner 
votre  inclination ,  ni  vous  contraindre 
en  rien  ;  Dieu  m'en  préferve  !  mais  ré- 
fléchlffez  bien  que  le  monde  eu.  hériffé 
d'écueils  contre  lefquelsla  vertu  même 
la  plus  fdlide,qui  n'efl  pas  foutenue  par 
la  grâce  ,  va  fouvent  fe  brifer,  à  plus 
forte  raifon  celles  qui ,  comme  la  vô- 
tre ^  ne  font  que  chancellantes.  Confi- 
dérez  d'un  autre  côté  les  douceurs  de 
la  vie  monaiiique,  les  délices  que  l'on 
goûte  en  fe  confacrant  entièrement  à 
TAuîeur  de  nos  jours,  les  épanche» 
îQîens  de  notre  cœur  d^^ns.  le  fiçnj,  l.es 
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favjffemeïis  qui  toujours  en  font  ïa 
fuite,  cette  fainte  allégreffe  que  nous 
relTentons  ,  lorfqu'en  lui  remettant 
entre  les  mains  ,  une  ame  qu'il  ne  nous 
à  confiée  que  pour  l'employer  â  le 
louer ^  il  nous  couronne  d'une  gloire 
-qui  a  fait  l'ambition  des  plus  grands 
Saints ,  6c  dont  vous  avez  fous  les 
yeux  tant  de  modèles.  Vous  quitterez 
•vos  parens ,  vos  arnis ,  cet  effort  efl 
grand  ,  j'en  conviens  ;  mais  comptez 
Vous  pour  rien  les  grâces  dont  la  Pro~ 
vidence  paye  avec  ufure  le  facrifice 
que  vous  lui  faites  de  quelques  plaiiirs 
idéals  &C  momentanés  dont  la  jouifTan- 
ce  n'emporte  au  plus  que  le  tiers  de 
tiotre  vie,  tandis  que  le  refte  devient 
'la  proie  des  remords  fouvenî  infruc- 
tueux. 

Faites  la  comparaifon  de  ces  deux 
états,  ma  chère  fille,  &c  j'agirai  à 
votre  égard  en  conféquence  de  l'op- 
tion que  vous  en  ferez;  je  vais  vous 
îaifTer  un  inilant  avec  votre  coufin 
pour  faire  une  vifite  à  Madame  l'Ab- 
beffe  5  je  viendrai  enfuite  le  reprendre 
6c  vous  dire  adieu. 

Comme  nous  n'avions  pas  un  infiant 
à  perdre,  nous  profitâmes,  ma  cou- 
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fine  &  moi  de  rabfence  de  Madame 
d'Orbigny  pour  nous  faire  l'aveu  des 
fentimens  que  nous  nous  étions  réci- 
proquement infpirés ,  je  lui  jurai  une 
periévérance  même  à  l'épreuve  de  la 
îîiort  ;  elle  me  protefla  que,  quelque 
chofe  qui  arrivât,  elle  me  feroit  invio- 
lablement  attachée  toute  fa  vie,  &c 
que  jamais  aucun  autre  que  moi  ne  lui 
feroit  rien  ;  elle  me  tendit  fa  main  que 
je  lui  baifai,  6c  die  ferra  la  mienne. 

Je  lui  racontai  alors  fuccln^ement 
tout  ce  qui  s'étoit  paifé  entre  fa  mère 
6r  moi ,  je  lui  promis  de  la  venir  voir 
le  jour  de  mon  départ  pour  la  garni- 
fon  ,  &  de  prendre  dans  cet  intervalle 
tous  les  arrangemens  poffibles  pour 
lui  faire  tenir  mes  lettres  fûremcnt, 
êc  lui  faciliter  les  moyens  de  me  faire 
parvenir  les  fiennes. 

Je  lui  confeillai  auffi  de  ne  point 
paroître  rebelle  aux  volontés  de  fa 
mère,  pendant  les  deux  années  qui 
me  refloient  à  écouler  pour  atteindre 
ma  majorité ,  afin  de  ne  lui  faire  naî- 
tre aucun  ombrage  qui  pût  nous  être 
préjudiciable  ;  que  de  mon  côté  mon 
abfence  prochaine  me  mettroit  à  cou- 
vert de  fes  pourfuites ,  ÔC  que  d'ail- 
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Jewrs  je  fauroîs  diffimuler  de  façon 
qu'il  ne  lui  feroit  pas  pofîible  de  me 
deviner.  J'avois  à  peine  achevé  cette 
dernière  fyilabe  que  Madame  d'Or- 
bigny  rentra,  &  après  avoir  exhorté 
£a  tilk  à  faire  de  loiides  réflexions  fur 
ce  qu'elle  lui  avoit  dit ,  fortit  du  par- 
loir, m'en  arracha  ôc  nous  retourna^ 
mes  à  la  ville. 

Il  ne  fut  quedion  de  rien  pendant 
notre  route  ,  attendu  que  nous  étions 
gênés  parla  préfence  d-e  Mademoifelle 
Bonneuil ,  femme  de  chambre  de  ma 
tante  qui  nous  avoit  accompagnés. 
Elle  avoit  beaucoup  de  confiance  en 
elle  ,  &  je  la  nomme  ici  parce  qu'elle 
doit  bientôt  jouer  un  rôle  inîéreflant 
dans  cette  hifloire. 

Cette  fille  étoit  déjà  d'un  certain 
âge  ,  elle  avoit  appartenu  à  feue  ma 
mère  ,  6c  n'étoit  entrée  au  fervice  de 
Madaiîîe  d'Orbigny  qu'après  la  mort 
de  fa  première  maîtreffe  ;  c'étoit  elle 
qui  m'avoit  élevé  ,  &l  elle  ne  tarda  pas 
à  me  donner  des  preuves  de  l'amitié 
qu'elle  avoit  toujours  eue  pour  moi. 

Comme  i'étois  bien  aife ,  en  arri- 
vant à  la  ville ,  de  me  livrer  à  mes  ré- 
flexions ,  &c  de  fonger  aux  moyens 
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Gont  je  me  fervirois  pour  voir  ma 
confine  avant  de  partir ,  &  établir  en- 
tre nous  une  correfpondance  qui  piït 
n'être  pas  découverte  ;  je  feignis  d'ê- 
tre plus  incommodé  que  je  ne  l'étois 
avant  d'aller  au  couvent^  ce  qui  me 
donna  la  liberté  de  me  retirer  dans 
ma  chambre  &  de  me  mettre  au  lit.  Il 
îî  y  avoit  pas  une  heure  que  j'y  étois 
quand   Madame   d^Orbigny  vmt   me 
trouver  ;  elle  parut  très^fenfible  à  mon 
îndifpofîtion ,    elle  me    propofa  fon 
Medecm  ,  que  je  me  gardai  bien  d'ac- 
cepter, je  me  contentai  feulement  de 
la  prier  de  vouloir  attendre  quelque 
tems  ,  que  peut-être  le  repos  fuifiroit 
pour  me  rendre  la  fanté  :  elle  y  acquief- 
ça,&me  demanda  enfuitefi  j'a vois  été 
content  de  la  leçon  qu'elle  avoit  faite 
a  la  fille.  Je  ne  manquai  pas  de  l'ap- 
prouver avec  cet  air  de  bonne  foi  qui 
perfuade  même  les  gens  les  plus  dé-  " 
hams.,  &  j'ajoutai  que  l'incartade  de 
ma  coufine  ne  devoit  être  confidérée  - 
que   comme  un   trait  d'enfantillage, 
qm  dans  le  fond,  ne  méritoit  pas  la 
momdre  attention  ,  &  que  dorénavant 
ilne  falloit  point  pouffer  les  chofes 
pus  lom, parce  que,  comme  j'avois 
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déjà  eu  l'honneur  de  lui  faire  ôbfer- 
ver  5  je  ne  voiilois  pas  donner  lieu  à 
une  vocation  forcée  ;  mais  que  (i  ma 
confine  prenoit  ce  parti  d'elle-même , 
j<e  m'en  confolerois  d'autant  plus  ai* 
fëment  que  je  n'aurois  aucun  reprôcîle^ 
à  m'en  faire.  j 

Je  n'ai  jamais  vu  ûe  ma  vie  une 
femme  aufîi  contente  que  le  fut  cette 
mère  dénaturée  ;  eile  m'accabla  des 
plus  tendres  careffes qui,  je  crois ,  au- 
roient  eu  des  fuites  très-férieuies  ,  fi 
mon  cœur  avoit  été  en  ma  difpofitioni 
Mademoifeile  Bonneuil  qui  entra  un 
infiant  après  ,  nie  retira  bien  à  pro- 
pos de  l'embarras  où  je  me  trouvois., 
'6c  emmena  avecellefa  maitreffe  pouf 
aller  fou per. 

J'employai  toute  la  nuit  à  former 
-différens  projets  &  à  ne  rien  refondre  , 
êc  le  lendemain  matin  pendant  que  je 
lîi'habillois ,  je  vis  entrer  Mademoi* 
ielle  Bonneuil,  qui  venoit  de  la  part 
de  ma  tante  s'informer  en  quel  état 
j'étois.  Un  air  d'impatience  que  je  fis 
cparoître  de  me  voir  continuellement 
lobfédé ,  joint  à  quelques  foupirs  qui 
^m'échappèrent,  donnèrent  lieuà  cette 
lÉlie  de  me  dire^cjuil  j avoit  en  moi 
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plus  de  chagrin  que  de  maladie ,  Se 
que  fi  je  voulois  lui  ouvrir  mon  cœur  ^ 
je  trouverois  en  elle  une  confidente 
difcréte  ;  que  je  ne  devois  pas  ignorer 
combien  elle    m'avoit  été   attachée , 
qu'elle  ne  defiroit  rien  tant  que  de  me 
prouver  Ton  zèle  ;  elle  m'avoua  qu'el- 
le avoit  la  confiance  de  fa  maitreiTe  , 
dont  elle  connoiiToit  toutes  ks  vues 
fur  moi ,  que  la  veille ,  tarrd^s  .qu'elle 
la  déshabilloit ,  elle  lui  avoit  fait  le 
récit  de  Tentretien  qu'elle   avoit  eii 
avec  TAbbeffe  au  fujet  de  fa  fille  ,  que 
fon  intention  étoit  de  la  contraindre 
par  rufe  ou  par  force  à  prendre  l'ha- 
bit ,  lorfque  je  ferois  à  ma  Garnifon  y 
&  de  lui  faire  faire  fa  profeffion  avant 
mon  retour;  qu'elle  m'en  avertifToit, 
afin  que  dans  le  cas  oii  je  m'y  inté- 
refTerois ,  je  prifTe  les  précautions  né- 
ceffaires  pour   en  empêcher  Texécti- 
îion;  qu'elle  ne  s'étoit  déterminée  à 
me  faire  de  pareilles  avances  que  pour 
m'aider  de  {qs  confeils  &  me  rendre 
tous  les  fervices  qui  pourroient  dépei|. 
dre  d'elle  ;  qu'elle  étoit  indignée  des 
manœuvres  de  fa  maitreffe,  &c  qu'elle 
ne  feindroit  dorénavant  de  la  fervir, 
dans  fes  trames  criminelles ,  que  pour 
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h  faire  échouer  en  fer/ant  rinnocen- 
ce,  &  qu'enfin  elle  étoit  bien  réfolue 
à  me  faire  un  facrifîce  de  la  fortune  û 
on  venoit  à  s'a pperce voir  qu'elle  fût 
dans  nos  intérêts.  J'acceptai  avec  re- 
connoiifance  \qs  offres  de  cette  fîile  , 
je  ne  lui  cachai  pas  ce  qui  s'étoit  pailé 
entre  ma  tante  6c  moi ,  je  lui  témoi- 
gnai la  répugnance  invincible  que  j'a- 
vois  pour  monj mariage  avec  elle  ,  le 
mépris  que  îqs  propofitions  m'avoient 
fait  naître  ;  je  lui  fis  auffi  entendre  que 
mes  intérêts  particuliers,  que  j'étois 
bien  aife  de  ménager ,  me  forçoient  à 
iifer  ,  contre  mon  caradere ,  d'une  dif- 
fimuîation  qui  ,  dans  toute  autre  cir- 
conftance ,  pourroit  palTer  pour  per- 
fidie; &  l'attente  où  j'étois  d'un  ordre 
de  la  Cour ,  que  j'avais  mendié ,  pour 
rejoindre  ie  Régiment,  afin  de  me 
mettre  ,  par  rab.fence,  à  l'abri  des 
pourfuites  infâmes  de  cette  forcenée^ 
je  lui  avouai  mon  amour  pour  ma  cou- 
iîne ,  fon  retour  pour  moi ,  les  pro- 
meffesqueje  lui  avois  faites  de  Palier 
voir  en  partant  pour  Metz  ,  l'envie 
d'établir  une  correfpondance  fûre  enn 
tre  nous  deux  ;  qu'en  un  mot ,  c'étoit 
là  k$  vrais  m^otifs  du  chagrin  ou  elle 
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me  voyoît  plongé,  &  que  perfonne 
dans  le  monde  ne  pourroit  y  remédier 
mieux  qu'elle  ,  li  elle  étoit  efFeaive- 
menî  auffi  bien  intentionnée  qu'elle 
venoît  de  me  l'affurer. 

Cette  fille  me  confirma  dans  la 
bonne  opinion  qu'elle  avoit  déjà  com- 
mencé à  me  donner  d'elle  ,  me  dit 
qu  elle  alloit  rêver  aux  miefures  qu'el- 
le prendroit  pour  m'obliger  ;  que  juf- 
qu'â  mon  départ  elle  épieroitfi  bien  fa 
maitreffe  qu'elle  ne  lui  laifferoir  gue- 
res  le  tems  de  me  tourmenter  dans  les 
tête-à-tête  que  nous  pourrions  avoir 
enfemble ,  &  qu'elle  ne  manqiieroit 
pas  de  me  rendre  compte  tous  les 
matins  de  ce  qu'elle  auroit  appris. 
^  Trois  jours  après  cette  converfa- 
tion  ,  je  reçus  de  la  Cour  l'ordre  que 
j'en  attendois  ,  je  jouai  h  défefpoir 
en  allant  le  porter  à  ma  tante,  qui 
Eianqua  en  expirer  de  douleur;  elle 
me  dit  qu'elle  avoit  une  de  fes  paren- 
tes attachée  à  la  Reine,  &c  que  û  je 
voulois,elle  alloit  lui  écrire  pour  la 
prier  de  faire  révoquer  cet  ordre,  qui 
ne  pouvoit  être  que  l'effet  d'une  mé- 
;pnf« ,  puifqu'il  s'en  falloit  plus  de  fept 
femaines  que  mon  con^é  ne  fût  ex- 


pire.  Je  parus  d'abord  confentîr  à  îa 
propofition  ;  mais  un  infiant  après  je 
lui  fis  obferver  que  quand  bien  même 
on  fe  feroit  trompé  daus  les  bureaux, 
mon  empreiTement  à  le  faire  remar- 
quer, feroit  peut-être  regarder  ma 
démarchecomme  un  éloignement  pour 
le  fervice  qui  me  feroit  mal  noter  ,.& 
que  tout  bien  coniidéré  ,  le  parti  le 
plus  fage  &C  le  plus   prudent    étoit, 
malgré  l'aimant  qui  m'attiroit  auprès 
d'elle,  de  commencer  par  obéir  ,  fauf 
lorfque  je  fe  rois  rendu  à  ma  Garnifon , 
s'il  n'y  avoit  rien  d'extraordinaire  qui 
y  exJgeâtiîia  préfence  ,  à  faire  mes  re- 
préfentations  au  Miniftre  ,  lui  expofer 
le  tort  que  mon  abfence  pourroit  faire 
à  mes   affaires ,  &  lui  demander  un 
nouveau  congé  qui  ne  feroit  pas  moins 
que  de  quatre  mois  ,  en  quoi  je  gagne- 
rois  le  double  ;  elle   fe  rendit  à  mes 
Taifons,  qu'elle  trouva  fort  bonnes, 
Bc  mon  départ  fut  fixé  à  quatre  jours 
■de-là. 

Mademoifelle  -Bonneuïl  vint  à  fon 
ordinaire  le  lendemain  matin  dans  ma 
chambre ,  pour  me  communiquer  ce 
•qu'elle  avoit  imaginé  ,  &  en  me  re- 
^piëtisint  un  habillement  d'^bhé  tàuf 


L'4] 
complet,  rabat ,  perruque  ,  calotte, 
&c.  Elle  me  dit  en  riant  :  tenez ,  Mon- 
sieur ,  voilà  de  quoi  vous  introduire 
auprès  de   votre  coufine  le  jour  que 
vous  partirez  d'ici  ;  ferrez  prompte- 
ment   le  tout  dans  votre  malîe  ;  un 
coufin  de  votre  taille  ,  que  j'ai  au  Sé- 
minaire, ôc  à  qui  je  rends  fervice,  a 
bien  voulu,  à  ma  prière,  confentir  à 
faire  taire  cet   uniforme  que  j'ai  été 
chercher  hier  au  foir.  Il  a  fouvent  été 
plus  efficace  que  le  vôtre  pour  faire  des 
conquêtes;  il  n'a  pas  tant  d'éclat  à  la 
vérité,  mais  il  eu  moins  fcandaîeux, 
fur-tout  lorfqu'il  efl  endoffépar  la  pru- 
dence, auffi  eil  il  fort  en  vogue  aujour- 
d'hui.  J'ai  pareillement  tout  arrangé 
pour  votre  correfpondance,  vous  met- 
trez les  lettres  que  vous  écrirez  ^  votre 
coufme  fous  mon  enveloppe  ,  &c  cel- 
les-ci fous  l'enveloppe  de  mon  coufin  , 
qui  me  les  rtndra  exadement  ;  je  les 
ferai  tenir  à  Mademoifelle  d'Orbigny 
par  une  amie  que  j'ai  Tourriere  dans 
l'Abbaye  oii  elle  eu;  je  recevrai  les 
réponfes  par  la  même  voie ,  &  je  votis 
les  ferai  paffer  ;  mais  il  faudra  inté- 
reiîer  cette  /œur  par  quelques  petits 
préfens,  &  il  ne  voiis  eu  coûtera  q^u« 
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cela  ;  n'êtes  vous  pas  bien  content  de 
moi  à  préfent  ?  Toutes  vos  difficultés 
font  applanies ,  c'eit  à  vous  mainte- 
nant à  vous  conduire  de  façon  que 
rien  ne  tranfpire  ,  autrement  nous  fe- 
rions perdus  fans  reffource.  Je  me 
jettaiau  coude  cette  charmante  fille > 
que  j'embraffai  mille  fois ,  pour  la  re-p 
mercier  du  fervice  efientiel  qu'elle  mç 
rendoit ,  f y  foignis  un  diamant  de 
quarante  pifloles  qui  avoit  appartenu 
à  ma  mère ,  6c  que  je  confervois  de- 
puis la  mort  de  mon  père  ;  je  lui 
dannai  vingt  cinq  louis  pour  faire  fes 
largeffes  à  ceux  à  qui  elle  jugeroit  à 
propos  ;  elle  s'en  alla ,  &  je  fortis 
pour  vacquer  à  quelques  affaires  que 
i'avois  en  ville. 

A  mon  retour  >  je  trouvai  ma  tante 
qui  m'attendoit ,  elle  me  fît  pafTer 
dans  fon  cabinet  &  donna  ordre  en 
même  tems  queperfonne  ne  vint  nouS. 
interrompre,  que  quand  elle  fonne- 
roit.  Il  me  prit  dans  ce  moment  un 
tremblement  univerfel  &  une  pâleur 
qui  égaloit  celle  de  la  mort.  Que  crai- 
gnez vous  ,  Monfieur  ,  me  dit  Mada- 
me d'Orbigny,  je  n'ai  rien^que  de 
gracieux  à  vous  annoncer^  tâchez  de 


^^oiTS  remettre  ?  Elle  me  fît  avaler  im 
verre  d'eau  dans  lequel  elle  verfa: 
quelques  gouttes  d'une  liqueur  fpiri- 
tueufe,  me  fit  affeoir  à  côté  d'elle,, 
6c  pérora  ainii.  i 

Je  ne  fais  ,  mon  cher  Chevalier  j 
qu'elle  imprefîion  a  pu  vous  faire  l'ex^ 
pUcati&n  que  nous  avons  eue  enfem- 
ble  il  y  a  quelques  jours;  mais  je 
în'apperçois  que  depuis  ce  tems  v6iîs 
faites  tout  ce  que  vous  pouvez  pour 
m'éviter;  ce  n'efl  pas  là ,  je  penfe  ^ 
reconnoître  mes  bontés  à  votre  égard, 
îe  ne  fuis  pas  affez  injulie  pour  exiger 
de  vous  im  amour  pareil  au  mien  ;  je 
fens  bien  que  la  difproportion  de  nos 
-âges  y  doit  mettre  de  la  différence; 
mais  efl-ce  trop  que  de  vous  deman- 
der en  retour  dé  l'amitié?  Et  pouvez- 
Vous  me  la  refufer  fans  ingratitude? 
Quelques  larmes  qu'elle  répandit  ,  fi- 
rent couler  les  miennes,  &  faifant 
^lorsuneffortfurmoi  même,enm'exci- 
•tant  à  feindre  pour  elleune  tendreffe , 
que  jene  relTentoisque  pour  ma  cou- 
fme,  je  lui  pris  les  mains  ^ue  je  baj- 
fai ,  pui^  en  me  jettant  à  fes  pieds  ,  je 
•m'écriai ,  après  avoir  préludé  par  quei- 
r£U€S  foupirs  ;  j)liit  à  jDieu ,  Madamç^ 


-que  je  n'eu ffe  pour  vous  que  les  feâ- 
timèns  que  vous  me  demandez  I  je 
ferois  moins  à  plaindre  ,  &  n'encour- 
rerois  pas  vos  reproches  ;  mais  j'en 
éprouve  d'autres  bien  plus  vifs  ,  qui 
me  rendront  malheureux  jufqu'au  mo- 
ment qui  doit  mettre  le  comble  à  mon 
bonheur ,  par  Pimpoïîibilité  oii  je  me 
trouve  d'anticiper  cet  heureux  inf- 
tant,  car  le  reiped  que  vous  m'inf- 
pirez  d'un  côté ,  &  les  préjugés  de 
Fautre,  bien  loin  d'être  éteints  en 
moi ,  y  fubfiflent  encore  dans  toute 
leurs  forces,  &  feront  toujours  une 
barrière  impénétrable  aux  deflrs  cri- 
minels que  je  pourrois  former ,  dnf- 
fîez-vous  même^parun  excèsde  bonté, 
corifentir  à  les  fatisfaire.  C'eft  cette 
façon  de  penfer  j  Madame  ^  qui  feule 
peut  me  confoler  de  la  longueur  des 
deux  années  qu'il  me  faut  laiffer  écoii-^ 
1er  avant  de  pofTéder  la  divine  d'Or- 
bîgny ,  à  qui  je  jure  un  amour  fmcere 
Se  une  fidélité  inviolable ,  qui  ne  m'a- 
bandonneront jamais  jusqu'au  jour 
fortuné  oii  elle  voudra  bien  couron- 
ner ma  confiance. 

Ma  chère  tante  fut  fi  pénétrée  de  ce 
qu'elle  venoit  d'entendre ,  ôc  en  fut 
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fi  bien  perfnadée ,  qu'en  me  relevant 
&  me  ferrant  étroitement  entre  {qs 
bras  j  elle  m'embrafla  tendrement  6c 
me  dit  ,  je  n'aurois  jamais  cru  qu'un 
jeune  Officier  de  Dragons,,  qui  a  pafle 
la  moitié  de  fa  vie  dans  les  Garnifons , 
eut  pu  Gonfervei*  autant  de  vertu;* 
bien  loin  de  vous  blâmer,  ajouta- 
t-elle ,  je  vous  admire  &c  vous  en 
aime  davantage,  j'avancerai  même 
s'il  efl  poffible  votre  bonheur ,  comp- 
tez fur  moi ,  je  ne  changerai  point  ; 
donnez-moi  fouvent  des  afTurances  de 
votre  amour,  &  vous  en  recevrez 
des  miennes.  Avant  de  la  quitter,  je 
crus  devoir  pour  l'entretenir  dans  les 
bonnes  idées  que  je  venois  de  lui 
donner,  bazarder  quelques  careffes 
confîrmatives  de  ce  que  je  lui  avois 
avancé  ;  elle  ne  s'y  oppofa  que  foible- 
ment,  &  tout  de  (inte,  comme  fij'a- 
vois  eu  peur  de  fuccomber  ,  je  me  re- 
tirai avec  précipitation  dans  ma  cham- 
bre, pour  me  repofer  un  peu  de  là 
fatigue  que  m'avoit  donné  le  rôle 
forcé  que  je  venois  de  jouer ,  &  dont 
ma  délicateife  m'a  fait  repentir  plus 
d*une  fois  en  ma  vie. 

Le  lendemain,  veille  de  mon  dé- 
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part,  j'eus  la  vifite  de  Mademoifelle 
BonneuiU  qui  étoit  déjà  informée  par 
fa  maitreiTe'de  ce  quis'étoit  paffé  en- 
tre nous  ;  elle  m'apprit  que  ma  tante 
s'étoit  déterminée  à   aller  avec^elle 
une  heure  après  mon  départ  à  l'Ab- 
baye  ,    pour  y  dilTiper  fon  ennui  ; 
qu'ainfi  il  falloit  que  je  defcendiffe  à 
la  première  pofte,  qui  étoit  à  un  quart 
de  lieue  plus  loin  que  ce  Couvent ,  & 
que  j'y  attendiiTe  jufqu'au  lendemain 
pour  aller  faire  ma  vifite.  Elle  me  de- 
manda un  billet   pour   ma   confine, 
qu'elle  me  promit  de  lui  rendre  en 
main  propre;  elle  me  dit  qu*il  étoir 
à  propos  que  je  l'engageaffe  à  prendre 
confiance  en  elle ,  &  que  je  i'inftrui- 
fîfTe  de  fa  bonne  volonté  pour  tiôlî^. 
elle  m'affura  auffi  qu'elle  profiteroit 
de  cette  occafion  pour  prendre  des 
niefures  convenables  avec  la  Tour- 
riere;  que  pour  la  mettre  dans  mes 
intérêts,   elle   commenceroit  par  lui 
donner  quelques  louis ,  &  que  le  mê- 
me foir,  je  recevrois  la  réponfe  de 
Mademoifelle  d'Orbigny. 

On  vint  dans  ce  moment  m'avertir 
que  matante  m'attendoit  pour  dîner, 
je  defcendis  auffiîôt ,  6c  après  le  repas  ^ 


"^p«i" 


:i allai  avet  elle  dans  fon  cabînet.'oh 
nous  pafTames  le  refte  de  la  journée  à 
nous  réitérer  toutes  les  proteftations 
que. nous  nous  étions  faites  le  jour 
d  auparavant. 

Au  moment  oh  j'allois  lui  fouhaiter 
le  bon  foir  ,  elle  me  donna  une  taba- 
tiere  d'or  où  étoit  fon  portrait  y 
ajouta  une  bourfe  de  deux  cens  louis 
^  me  promit  de  me  faire  tenir  de 
[argent  toutes  les  fois  que  j'en  aurois 
i>efom. 

Ileft  vrai  que  d'auffi  beaux  procè- 
des me  touchèrent  tellement  que  je 
îiie.  repeiitis  bien  fmcérement  de  la 
iaçon^  mdigne  dont  j'avois  joué,  de 
voulois  encore  jouer  cette  femme;  &c 
^î  -LOI!  aoîour  ne  l'a  voit  pas  portée  à  m^ 
farre  paroître   dans    notre  première 
explication  des  fentimens  fi  contraires 
à  l'honneur  par  rapport  à  fes  enfans  , 
&qai  pis  eii,  qu'elle    n'eût   pas  eu 
1  miprudence  de  me  conduire  au  Cou- 
vent où  étoit  fa  fille,  c'en  étoit  fait, 
je  me  ferois  ediméfort  heureux  d'unir 
mon  fort  à  celui  d'une  perfonne  auffi 
aimable  &  auffi  généreufe  ;  mais  j'y 
yoyois  d'autant  moins  de  remède,  que 
je  me  featois  épris  de  la  plus  violente 
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paffion  pour  Mademoifelle  d'Orbign^r^ 
6c  dans  la  difpofition  de  tout  rilqueF 
pour  en  avoir  la  poffeflion  ;  ainfi  ne 
pouvant  plus  reculer  ,  je  perfiftai  dans 
la  réfolution  d'accumuler  perfidies  fur 
perfidies,  pour  parvenir  à  mes  fins 
clans  refpérance  cependant  que  le 
laps  de  deux  années  ^  que  Ton  pour- 
roit  peut-être  poufTer  jufqu'à  trois , 
changeroit  la  face  des  chofes.  Ces 
réflexions  me  conduisirent  dans  ma 
chambre,  oii  avant  de  me  coucher, 
j;*écrivis  la  lettre  fuivante  à  Mademoi- 
felle d'Orbigny. 

»  Depuis  que  je  vous  ai  vue  ,  chère 

»  ôc  aimable    confine,   tout  a   bien 

»  changé;  je  fuis  au  mieux  dans  l'ef- 

>îprit  de  ma  tante,  qui  doit  vous  aller 

»  voir  aujourd'hui ,  après  que  je  ferai 

»  parti.  Mademoifelle  Bonneuil ,  qui 

>vvous  remettra  cette  lettre  ,  efl:  dans 

>î  notre  confidence  &  très-difpofée  à 

jjnpus  rendre  toutes  fortes  de  bons 

^offices;  ainfi  je  vous  prie  de  lui  ac- 

»  corder  \^re  confiance  ,  dont  je  ré- 

,^  ponds  qu'elle  n'abufera  pas.    Elle 

.  „  doit  me  faire  tenir  à  un  quart  d© 

>, lieue  de  votre  Couvent,  la  réponfe 

»>  à  cette  lettre ,  que  je  vous  prie  de 


»îui  donner  ;  elle  vous  inftruira  de  îa 
»>  façon  dont  je  me  préfenterai  devant 
93  VOUS ,  afin  de  vous  garantir  de  la  fur- 
>ï  prife  que  pourroit  vous  caufer  mon 
i»déguifement,  &  elle  vous  détaillera 
»  d'ailleurs  les  arrangemens  que  nous 
j> avons  pris  enfemble  pour  avoir  fou- 
>»  vent  des  nouvelles  l'un  de  l'autre, 
aj Adieu,  ma  chère  coufine  ,  je  v6us 
aîembraffe  de  tout  mon  cœur^  aimez 
»moi,  s'il  eil  poifible,  autant  que 
»je  vous  aime,  &  foyez  affurée 
>»du  tendre  &  fîdel  attachement  que 
>î  vous  a  voué  pour  la  vie 

Le  Chevalier  d'Orbigny. 

Le  ledemain ,  à  fix  heures  du  matin  , 
Mademoifelle  Bonneuil  vint  me  join- 
dre ,  je  lui  remis  ma  lettre,  lui  re- 
comm^mandai  mes  intérêts  ,ôc  l'affu- 
rai  qu]elle  auroit  un  jour  lieu  d'être 
fatisfaite  de  ma  reconnoiffance;  &c 
comme  je  me  préparois  à  partir,  ma 
tante  me  fit  avertir  qu'elle  m'atten- 
doit  pourprendre  du  cho^llat;  je  def- 
cendis ,  &  lorfque  Madame  d'Orbi- 
gny  m'apperçut,elleme  dit  qu'elle  n'a- 
von  pas  fermé  les  yeux  de  la  nuit ,  & 
qu'elle  m'a  voit  fait  prier  de  pafTer  chex 
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elle ,  afin  d'avoir  encore  nne  fois  le 
plaifir  de  m'embraffer  avant  de  nous 
quitter  ;  je  la  remerciai  de  fon  atten- 
tion à  me  procurer  un  bonheur  d'au- 
tant plus  agréable  pour  moi,  q^eje  ne 
ni'y  attendois  pas  ;  nous  déjeûnâmes, 
je  pris  congé  d'elle,  &  montai  dans  ma 
chaife  ,  fuivi  de  Du  val  mon  laquais  , 
&  nous  partîmes. 

Je  me  rendis  à  la  première  pofle  ; 
c'étoit  l'endroit  oii  je  devois  refter 
jufqu'au  lendemain ,  6c  qui  effeaiye- 
nient  étoit  éloigné  tout  au  plus  d'un 
quart  de  lieue  de  l'Abbaye  de  V***. 
Je  me  fis  donner  une  chambre ,  & 
fous  prétexte  d'une  indifpofition  qui 
m'étoit  furvenue  en  route  ,  je  me  mis 
au  lit  ;  je  défendis  que  perfonne  autre 
que  mon  laquais  entrât  chez  moi ,  & 
je  me  mis  à  rêver  ,  en  attendant  fort 
impatiemment  que  le  commifiion- 
naire,  que  l'on  de  voit  m'envoyer, 
arrivât.  ^ 

Il  étoit  environ  midi  quand  Duval 
vint  interrompre  mes  réflexions,  pour 
me  demander  ce  que  je  voulois  pour 
mon  dîner  :  rien ,  lui  répondis-je  brui; 
quement.  Parbleu  ,  Monfieur,  me  ré^ 
pliqua-t-il,  fi  tous  les  Voyageurs  fàu 


foient  comme  vous  ^  tes  Hôteliers  ne 
dépenferoient  pas  beaucoup  à  payet 
leurs  cuifiniers  ,  6c  leur  batterie  de- 
viendroit  inutile  ;  mais  encore  faut-iJ 
prendre  quelque  chofe,  quand  ce  ne 
feroitque  pour  nourrir  votre  chagrin, 
qui ,  fans  cela ,  pourroit  bien  vous 
faire  crever.  Son  propos  me  fit  rire, 
je  lui  ordonnai  de  s'afleoir  auprès  de 
moi  6c  de  m'écouter  attentivement  ; 
j'ajoutai  que  s'il  étoit  intelligent  &  dif! 
cret ,  il  pouvoit  tout  attendre  de  ma 
reconnoifTance,  qui  le  difpenferoit 
dorénavant  de  fervir,  mais  que  s'il 
abufoit  de  ma  confiance,  il  pouvoit 
fe  regarder  d'avance  comme  un  hom- 
me  mort. 

J'ai  toujours  eu  en  partage.  Mon-- 
fieur,  me  dit  ce  brave  garçon,  les 
qualités  effentielles  que  vous  me  re- 
commandez, 6c  je  vous  en  donnerai 
des  preuves  dans  toutes  les  occafîons 
où  vous  m'employerez;  vous  pouvez 
d  ailleurs  compter  fur  mon  zèle  ;  ma 
fidélité  6c  mon  attachement  à  vous 
fervir,  même  aux  rifques  de  ma  vie 
Me  voilà  donc  déjà  par  ce  moyen  à 
1  abn  de  vos  menaces  ;  quand  à  Tef- 
poir  que  vous  me  donnez  ^  je  m'ea 

flatte 
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flattç  d'autant  "moins  ,  qu'il  ferok 
inoui  que  le  laquais  d'un  Capitaine  de 
Dragons  eût  gagné  avec  Ion  maître 
autre  chofe  que  des  coups  ;  mais  ce 
n'eft  pas  l'appas  du  gain  qui  me  con- 
duit ,  j'ai  l'âme  généreufe  &  peu  inté- 
reÛee  ;  ainli  (i  vous  êtes  dans  l'interi- 
tion  de  me  mettre  dans  votre  confi- 
dence, parlez;  Duval  votre  fervïteur 
eft  prêt  à  vous  entendre  &  atout  exé- 
cuter pour  vous  plaire.  D'après  les 
afTurances  que  Duval  me  donna  Se  les 
proteftations  de  fidélité  qu'il  me  fit  ^ 
je  me  trouvai  l'efprit  li  allégé  &  fi 
tranquille, que  je  fentiscombien  il  éYoit 
nécefiaire  ck  coiffolant ,  furtôut  pouc 
un  jeune  homme  qui  a  le  cœur  pris  , 
de  rencontrer  un  quelqu'un  en  qui  i} 
pût  mettre  fa  confiance  ;  d'ailleurs 
l'air  de  franchife  que  j'avois  déjà  re- 
marqué dans  ce  garçon  depuis  deux 

,  2ns  qu'il  étoit  à  mon  fervice,  me  dé- 
cidèrent abfolument  à  ne  lui  difiimu- 
ier  aucunes  de  mes  affaires.  Il  parut 
s'y  intérefier  avec  ardeur  ,  &  médit, 
voici,  Monfieur  ,  une  avanture  qui  a 

'  'ma  foi  bien  la  mine  de  nous  faire  faire 
du  cherriin.  Après  tout ,  n'importe ,  je 
vous  promets  de  ne  vous  jamais  abân- 
Fan  IL  B 


(donner,  &  dès  ce  moment  vous  pou- 
vez faire  autant  &  plus  de  fond  fur 
trioi  que  fur  vous  même  :  mais  en  at- 
tendant, commençons  par  manger  un 
morceau ,  cela  nous  rendra  la  tête  plus 
faine  ;  &  fans^attendre  mes  ordres ,  it 
me  donna  ma  rcfbe  de  chambre ,  mè 
contraignit  à  me  lever  &  fit  apporter 
le  dîner. 

Il  étoit  déjà  fept  heures  que  je  n'a* 
vois  encore  reçu  aucune  nouvelle , 
rimpa-tience  me  prit  ;  &  j'allois  en- 
voyer Duval  fur  le  grand  chemin  , 
pour  voir  s'il  nô  rencontrôroit  per- 
fonne ,  quand  il  vint  avec  un  jeune 
homme  qui  me  remit  un  billet  dont 
la  foÂîfcription  étoit  à  Mônfieur  Mon* 
fieur  rAbbé  d'Arbois,  à  TEtoile  d'or^ 
à  R  ***.  Je  payai  le  porteur,  que  je 
renvoyai ,  6i  je  lus  ma  lettie  qui  con- 
tenoit  ce  qui  fuit. 

r>  Tout  ce  que  je  vous  manderois  ici , 
»>mon  cher  côufin,  nequivaudroit 
>j  pas,  k  beaucoup  près,  à  ce  que  je  me 
»  réferve  à  vous  dire  demain  de  vive- 
t>  voix  ;  ainfi  ne  perdez  pas  un  inftant , 
»  je  vous  prie ,  à  venir  recevoir  les 
>î  âflurances  de  toute  la  téndrefle  d'un 
»  coeur  qui,  tant  que  je  vivrai,  ne 


►vfera  jamais  à  cf  autre  qu'à  mon  cher 
»  d'Orbigny. 

FÉLICITÉ. 

>>  Je  vous  attends  à  dix  heures  que 
1»  commence  Toffice  ,  qui  finit  à  onze 
>  &  demie. 

Je  communiquai  ce  billet  à  Duval, 
pi  s'écria  avec  une  efpece  d'enthou- 
tàfme  ,  morbleu  !  l'excellente  éduca- 
ion  que  celle  d'un  Couvent  !  à  peine 
me  jeune  perfonne  fortie  de  la  co- 
fuille ,  y  a-t'elle  été  un  an  ,  qu'elle  en 
ait  plws  que  père  &  mère.  Vive  vive 
tt  aimable  enfant,  qui  va  tout  d'un 
^up  au  fait ,  &  ne  s'amufe  pas  à  bar* . 
tïigner  comme  la  plupart  de  nos  pe- 
rtes précieufes  de  province ,  qui  s  i- 
laginent  fottement  qu'il  ne  faut  (e 
èndre-aux  defirs  d'un  amant,  qu'a- 
|rès  Lui  avoir  fait  parcourir  ennuy eu- 
rent rimmenfité  vol um in eufe  de 
impertinente  Cléliê  ,  fans  lui  faire 
face  feulement  de  la  moindre  épifo- 
Ê<  Eh  bien  I  Monfieur  ,  ajouta- t-il, 
J&yons ,  à  guoi  vous  déeerminez- 
<ô*us  ?^  A  partir  d'ici  demain  matin  ,^ 
neuf  heures  &c  demie,  kii  répondis-' 
:> jKnir  nous  ^-^ndre  à  îrAi>baye    Se 
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tii.m'attenilras_€ians  rEgUrej-oîi'  j'irai 
te  prendre  quand  j'aurai  fait  ma  viiite. 
Les  chofesainfi. arrangées  ,  je  me  cou- 
cbai,  &  je  paiTai  la  nuit  dans  de&in- 
qiiiétudes  horribles  ,  foit  par  la  crainte 
de  ne  pas  réufTir,  fqit  par  celle  d'et^e^ 
reconnu  :  enfin  le  moment  étant  ar- 
rivé ,  je  me;  levai ,  ehdoiîai  mon  noU' 
vel  uniforme,  6ç  me  rendis  à. l'Ab^ 
baye    de    V*^*.   Auffitôt   que.  j'eu^ 
fomié,imeTourriere  vint  qui  me  dit.; 
Ah  !  c'eft  Monfieur  l'Abbé ,  montez, 
au  parloir  S.  Louis  ^  on  y  fera  en  mê- 
ine  temsque  vous.  EfFeâivement  j^'ap- 
perçus  en  entrant  Mademoifelle  d'Ô3?r 
bigny ,  qui  d'un  air  riant  me  fahia  par 
nn  bon  jour  ,  M.  l'Abbé ,  je  m'appro- 
chai de  la  grille ,  qu'elle  ouvrit  pouï 
lïie  faciliter.  Faifance  de  lui   donner 
quelques  tendres  baifers  dont  elle  nç 
fut  pas  en  refe  avec  moi.;  J'avouerai 
ici  que  jamais  de  ma  vie  je  n'ai  refferiti 
de  plaifirs  aulîi  vifs  que  ceux  que  j'eu5 
alors ,  ce  qui  prouve  bien  que  les  pre 
lîiieres  faveurs  que   nous    recevons 
d'un   objet   aimé,    quelques   légereî 
qu'elles  foient ,  font  toujours  les  plui 
voluptueufes.    Nous    pafTâmes     um 
kure  enfemhk  à  tenir  k  langage,  o^ 
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rdmaire   des  nouveaux   anians  ,'  nous 
Tnoiis  communiquâmes  réciproquement 
ÎI30S  réflexions  ,  nous  arrêtâmes  que 
lîîous  nous  en  rapporterions  avéugle- 
:.ment  à  Mademoifeiie  Bonneuil ,  &  que 
-nous  nous  donnerions  toutes  les  ie- 
-maines  de  nos.nQuvelles  ;  nous  nous 
t  jurâmes  une.  fidélité  inviolable  &  une 
:<:onûance.  à  toute  épreuve;  nous  n  ôti- 
rbliâmes,  pas ,  félon  Fufage  ,  de  rendre 
i^a^ants  de  .nos  fermens  tous,  les  lïa>bi- 
f  tans  de  la  voûte  empirée  ,  &C  le  ternie 
'  marqué  ,  pour  refter  enfemble  ,.  étant 
.■expiré,  Madeïîioiielle  d'Orbigny  ou- 
ivrit  la. petite  grille  ;  nous  terminâmes 

comme  nous  avions  débuté  >  àc  nous 
EBOiis  réparâmes. 

J'eus  attention,  en  fortant,d€  rernsr- 
;  niercier  la  Tourriers,    je  lui  ^pré- 

fent  de  deux  louis ,  je  la  priai  l|lren- 
^  drè  à  ma  coufme  tous  les  fervices  qui 
idépendroient  d'elle  ,:  &  je  Fallu  rai 
►.que  Mademoifeiie.  Bonneuil  &  moi 
. aurions  foins  ,  de  tems  en  tems ,  de 

-les  reconnoitre.  Je  fiîs  prendre  Duval 
-.qui  m'attendoit  à  l'endroit  défigaé  ,  Bc 

nous  nous  rendîmes  en  peu  de  tems  à 
!  tnotre  Hôtellerie  ,  oii  nous  réfplûmes 
L ,  jd^  paffer  le.  r e.fte,  de>  Ja  ÎQurn  ée .  • 


\H 


^■ 


4' 


.  [30] 

Le  lendemain  matin ,  nous  partîmes 
pour  Paris  ,  où  nous  arrivâmes  le  joui 
d'après  de  fort  bonne  heure.  J'allai 
'endre  vifite  à  notre  Colonel  oii  je 
dînai,  Se  cpii  me  mena  pafler  la  foirée 
à  motel  de  Gêvres ,  où  j'eus  le  bon- 
heur  de  gagner  fix  cens  louis  à  la  rou- 
lette ,  qui  me  firent  projetter  bien  des 
chofes,qîae  par  les  fages  confeils  de 
Duval ,  j^  n  exécutai  pas  ;  &  il  faut 
convenir  que  quoiqu'en  général,  il 
n'y  ait  pas  de  race  plus  mauvaife  que 
celle  des  domefli^ues ,  il  s'^n  trouve 
cependant  par  fois  quelques-uns  ,  qui 
fous  leurs  cafaques  portent  les  plus 
hdks  âmes  du  monde. 

Pendant  le  court  féjour  que  je  Es 
dans  cette  ville,  j'écrivis  à  ma  tante, 
^k  Mademoifelie  d'Orbigny  ,fous  les 
eny^oppes  convenues  ;  ôc  k  cin- 
quième jour  de  mon  arrivée ,  j'en  par- 
tis pour  me  rendre  à  Metz,  lieu  de 
ma  deilinatîon ,  où  je  commençai  d'a- 
bord par  prendre  tous  les  afrange- 
mens  néce^aires  pour  établir  une  cor- 
refpondance  fûre  entre  ma  couftne  &c 
moi. 

Pendant  les  huit  premiers  mois  que 
JQ  pairai  dans  cette  ville ,  j'eus  lieu  d'ê* 
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ti-e  cpntentdes  nouvelles  que  je  re^e- 
VOIS  ;  mais  la  lecurité  où  je  vivois  ne 
jflit  pas  de  longue  durée ,  car  un  foir  en 
rentrant  chez  moi ,  Duval  me  rendit 
la  lettre  fuivante. 

>}  Uorage  vient  enfin  de  raccéder 

>>au  calme  dont  nous  avons  joui  de- 

n  puis  votre  départ  de  ce  pays  ,  mon 

>^  çher^coufin  ,  Madame  d'Orbigny  eft 

>»  venue  ici  aujourd'hui    avec  Made- 

i^moifelle  Bonneuiî,  qui  m'a  remife 

»yotfe  dernière  lettre.   Cette  mère 

>>  dénaturée    qui  ,    en    m'abordant , 

».avoit  les  larmes  aux  yeux ,  a  dé- 

»butç  par  me  dire  qu'elle  étoit  rui- 

»née  par  la  banqueroute  que  venbit 

»>de  lui  faire  un  particulier  fur  qui  elle 

»  a  voit  un  fonds  de  quarante  mille  écus, 

»dont  elle  recevoit  ci-devant  la  rente  ; 

»que  par  cette  perte  elle  fe  trouyoit 

>>  réduite  à  en  rayer  &  à  fe  retirer 

?> dans  fa  petite  terre  des  Ormeaux, 

»  où  elle  ne  fe  réferveroit  de  {qs  do- 

»  meltiques  que  la  Bonneuiî ,  une  cui- 

»finiere  §C  un  laquais  ;  qu'il  étoit  fort 

»  heureux  que  mon  frère  eût  pris  le 

»  parti  de  l'Eglife  ,  état  qui  n'exigeait 

»pas  de5  dehors  pareils  à  ceux  des 

»  gens  du  monde  j  que  le  ineilleur  con- 
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5  feil  qu'elle  avoit  à  me  donner  étoît 
?  de  rimiter ,  qu'elle  feroit  des  efforts 
'  pour  me  procurer  une  dot  capable 
'de  m'attirer  la  confidération  de  la 
'  Communauté  ,  Se  qu'en  outre  elle 
'  m^afTigneroit  une  penfîon   de' trois 
'  cens  livres  qui  me  feroit  exa^lement 
payées  tant  que  je  vivrois;  qu'ainfi 
fi  j'étois  fage,  je    me  fountettrois 
■aveuglement  aux  ordres  qu'elle  ma 
donnoit,  d'autant  qu'il   ne  pouvoît 
me    refter ,  dans  les    circonflances 
adluelles,  aucun  efpoir  de  trouver 
un   établiffement   fortabïe    dans  le 
monde,  &:  qu'elle  étoit  même, dé- 
cidée 5  après  que  Tes  affaires  feroient 
arrrangées  5  à  venir  paffer  le  refle  de 
(es  jours  avec  moi  pour  y  partager 
ma  folitude,  &c  qu'elle  fê  flattoit , 
en  goûtant  les  douceurs  d'une  fainte 
retraite,  de  laifTer  un  intervalle  en- 
tre la  vie  &c  la  mort  ;  qu'elle'  alloit 
de  ce  pas  en  conférer  avec  Madame 
l'AbbefTe  ,   dont  elle  connoifToit  là 
piété  ,   la  Religion  &:  la  fagefîe  des 
confeils  ,  &  que  jufqu'à  ce  qu'elle 
revînt  me  trouver ,  elle  me  laiiToit 
ï3onneuîl  pour  me  confirmer  la  vé- 
ri'e  de  ce  qu'elle  venoit  de  m'a n- 
noncer. 


i>Vons  devez  bien  juger ,  chèV">&: 
*vtendre  ami,  que  je  n'ai  pas  été  la 
5>  dupe  deMadaiîie  d'Orbigny ,  &que 
»  Mademoifelle  Bcnneuil  n'a  pas  man- 
5)  que  de  m'inilruire  de  la  maroîté  de 
3j  de  cette  hypocrite ,  qui  non-fcule- 
^)  ment  employé  le  menfonge  ,  mais 
>»  encore  fe  joue  des  cbofes  les  plus 
>î  facrées  ,  pour  parvenir  à  fes  fins. 
$)  Quoi. qu'il  en  foit  >  notre  confidente 

•  >}  m'a  confeilié    de  diffimuler,    d'ac- 
'  >>  quiefcer  à  tout  ce  que  voudroit  ma 

^>  raere ,  de  prendre  même  l'habit  (i 

»î  elle  le  jugeoit  à  propos ,  de  nem'in- 

5)  quiète r  de   rien  ,   jufqii'à  la  fin  de 

:;*>  mon  noviciat  ;  &i  que  lorfqu'ilferoit 

rSïiems  d'éclater,  elle  le  feroit  pour 

^09)  me  prouver,  ainfi  qu'à  vous,  com- 

fcff>  bien  elk  avoit  à  cœur  nos  intérêts  ; 

»  c'eft  dans  ce  mofnent  qu'elle    m'a 

^kï-rènda, votre  lettre,  &  que  je  lui  ai 

iVî donné  celle»  ci  pour  vous  la  faire 

rntenir.  Cette  bonne,  fîlle  ma  dit.auiii 

5>  que  fa  maitreile,  de  voit  vouS:  écrite 

»>  à  ce  fujeî  ;  furtout  ne  vous  laifiez 

,>î  pas  prendre  aux  pièges  qu'elle  vous 

étendra;  faites  comme  nioi , feignez 

:^r:&C  foy ez  d'^iljeuTS- afTurc  que^per» 

•  ijfonne  autre   que  .v^us.,!,-:  mon  cher 


■a 
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»  d'Orbigny ,  ne  poiTédera  le  cœur  de 
»  votre  tendre  6c  confiante  coufine, 

FÉLICITÉ. 

Je  ne  fus  pas  aufli  furpris  que  l'on 
pourroit  fe  l'imaginer ,  je  connoliTois 
le  caraftere  de  ma  tante ,  elle  me  l'a* 
voit  montré  tout  à  découvert  dans  le 
premier  entretien  que  nous  avions  eu 
enfemble  ;  il  eft  vrai  que  pendant  un 
tems ,  j'avois  cru  que  mes  repréfen- 
tations  l'avcient  changée,  ce  qui  mê- 
me, m'âvoit  fait  en  quelque  forte 
bkmer  ma  conduite  à  fon  égard  ; 
mais  quand  je  vis  ces  nouvelles  ma- 
nœuvres tendre  aux  mêmes  fins,  je 
pris  mon  parti ,  &  je  me  promis  bien , 
aidé  de  Mademoifelle  Bonneuil,  de 
la  faire  contribuer  elle-même  à  rom- 
pre toutes  (es  mefures. 

Je  montrai  cette  lettre  à  Duval, 
qui  me  confirma  dans  le  deffein  oh 
i'étois  de  ne  rien  entreprendre  fans 
l'aveu  àe  Mademoifelle  Bonneuil, 
Deux  jours  après  on  m'en  remit  une 
de  Madame  d'Orbigny ,  que  je  rap- 
pelle pour  faire  connoître  la  maiivaife 
foi  de  cette  marâtre  ;  voici  comme 
étoit  conçue. 
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»»  Que  faiirois  befoin  ,  mon  cher 
»  Chevalier ,  de  vous  avoir  avec  moi 
ïjpour  me  confoler  du  chagrin  que 
»  me  donne  votre  coufine ,  qui  va 
»)  prendre  le  voile, malgré  ce  que  j'ai  pu 
«lui  dire  pour  l'en  empêcher  ,  elle  eft 
«  abfolument  déterminée  à  embraffer 
»la  vie  monaftique.  Je  vous  avoue 
»  que  fi  je  ne  craignois  de  me  rendre 
»  criminelle  devant  Dieu,  en  m'oppor 
»fant  à  fa  vocation,  j'irois  renleyer 
»  dès  demain  du  Couvent. 

»  Je  vous  engagerois  bien ,  fi  j'ofois, 
>j  à  demander  un  congé  à  la  Cour  , 
»>  pour  venir  ici  quelque  tems  ,  afin  d$ 
»m'aider  à  détourner  ma  fille  de  iJn 
^réfolution  oii  elle  eft,  ou  pour  tra- 
nvaillerà  me  diftraire  des  idées  triftes 
•>que  me  caufera  la  perte  que  j'en 
»  vais  faire  ;  mais  vous  l'avouerai  je  , 
»>  mon  cher  Chevalier,  je  me  crains 
>»  autant  que  vous  vous  craigniez 
«  avant  votre  départ.  Vous  devez 
9)  m'ente ndre  :  ainfi  toute  réflexioa 
»>  faite  ,  &  pour  notre  commune  tran- 
»)  quillité  ,  je  vous  confeille  de  pafTer 
»>dans  votre  Garnifon  le  tems  qui  doit 
jjx^ncore  s'écouler  jufqu'au  moment 

&  vj 


i'olt  pourra  être  entièrement  "à  vous,' 
De  Cailliere  d'Orbigny, 

-^  'Dui^'al  fut  û  indigné  de  la  fourberie 
Hô  cette  femme  ,  qu'il  ne  fe  pofîedoit 
•pkis,  &  je  crois  que  (i  je  ne  l'a  vois 
■fetenu,  il  feroit  parti  dans  l'inflant 
po'ur,  dîfoit-il,  aller  pourfendre  en 
deux  cette  miférable^  donc  il  auroit 
jètté  moitié  dans  la  rivière  &  l'autre 
dans  le  feu  ,  afin  d'empêcher  la  réu- 
nion des  deux  parties  capables  de  for- 
îh'ér  un  tout  qui  feroit  horreur  aux: 
animaux  les  plus  féroces.  Je  ne  pus 
m'empêcher  de  rire  des  expreflions  de 
ce  garçon  ,  je  n'en  avois  jamais  en- 
tendu de  pareilles;  il  étoit  Bafque  ; 
ô£  avoit  été  huit  ans  Dragon  dans  ma 
Compagnie  ,  dont  il  étoit  forti  à  caufe 
d'une  bleilure  qu'il  avoit  reçue  dans 
,îê  bras  gauche ,  qui  le  mettoit  hors 
d'état  de  fervir  le  Roi ,  &  il  avoit 
préféré  de  s'attacher  à  moi ,  plutôt 
^ue  d'accepter  les  invalides,  que  l'on 
'lui  -àvoit  offerts. 

Voici  la  réponfe  que  je  fis  à  ma 
tante.- 

-  =^  Autant  je.  fuis  éloigné ,  Madame  , 
s:'  de  donner  les  mains  à  une  vocation 


>>  forcée  ,  autant  je  le  fuis  de  m'oppo- 
»fer  à  une  volontaire;  ainfi  dès-lâ 
»  que  ma  coufine  efl  dans  les  difpofi- 
>>  tions  que  vous  me  marquez  ,  je  vous 
vconfeilie  de  la  laiiTer  agir  à  fa  fari- 
»  taifie  ;  vous  avez  fait  ce  qui  conve- 
»noit  à  une  bonne  U  fage  mère  ,  le 
»  refte  eft  l'ouvrage  de  Dieu  V  aux  VQ- 
>>lontés  de  qui  il  faut,  abfolument  fé 
»réiigner.        ,^     .     :  ' 

»  Quant  à  ce  qui  me  concerne  ,  vous 
»  devez  juger  par  vous  même  combiep 
»je  defi'reroîs  erre  auprès  de  vous'; 
»mais  en  même  tems  j'approuve  î^s 
»  motifs    qui    vous    retiennent.     Je 
»  compte  toujours  fur  la  continuation 
'»de  vos  bontés,  &  fur  la  promeiTe 
>>  que  vous  me  faites  de  mètre  le  fceau 
»  à  mon  bonheur  auffitôt  que  le  ter- 
»  me,  que  vous  avez  fixé  ^   ferae^f- 
»piré. 

Le  Chevalier  d'Orbigny. 

Pendant  l'année  qui  fuivit  cette 
époque,  notre  commerce  de  lettres 
entre  ma  coufine  &  moi ,  ne  fut  point 
interrompu  :  mais  comme  le  moment 
critique  approchoit ,  Duval  me  fit 
'fentir  qu'il  étoit  bien  tems  de  décider 
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quelque  chofe,  qu'il  ne  m'en  refloit  que 
ce  qu'il  m'en  falloir  pour  prendre  les 
précautions  néceffaires  à  une  entreprife 
telle  que  celle  que  je  méditois ,  &  fur- 
tout  de  ne  point  oublier  que  fi  l'argent 
étoit  le  nerf  de  laguerre,il  l'étoit  pareil- 
lement  de  toutes  les  autres  opérations 
de  la  vie.  En  conféquence  de  ce  con- 
feil  5  je  me  déterminai  d'abord  à  écrire 
à  l'ami  que  j'avois  dans  les  bureaux 
que  ma  fanté  fe  trouvant  confidérabie- 
ment  altérée ,  fans  qu'il  me  reflât  d'ef- 
poir  de  pouvoir  jamais  être  en  état 
de  continuer  mes  fervices,  je  le  priais 
de  m'obtenir  du  Minière  l'agrément 
de  me  défaire  de  ma  Compagnie  en 
faveur  d'un  Officier  que  je  lui  nom- 


,^&  de  m'accorder  une  retraite 
Jîonnête. 

J'écrivis  aufTi  à  ma  tante  que  Pen- 
mii  me  confumant  dans  ma  Garnifon , 
ôc  que  n'y  ayant  pas  d'apparence , 
que  d'après  fa  dernière  lettre,  je 
pufTe  me  ilater  de  me  rendre  auprès 
d'elle  avant  fixmois,je  venois  d'c- 
crjre  à  la  Cour  pour  en  obtenir  un 
congé  de  quatre  que  j'avois  envie  d'al- 
ler paffer  en  Allemagne ,  d'où  je  lui 
^onnerois  de  mes  nouvelles  ;  mais 
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que  ne  voulant  rien  faire  fans  fon 
confentement,  je  la  fuppUois  de  m'en 
accorder  la  permiffion ,  &  d'y  join- 
dre l'argent  néceffaire  pour  y  paroître 
dans  un  état  convenable  ^  ma  naii- 

fance. 

J'inftrulfis  ma  coufme  &  Mademot- 
felle  Bonneuil  de  ce  que  javois  fait ,  & 
]e  priai  cette  dernière  de  me  mander 
quand  il  leroit  tems  de  fe  montrer 
pour  enlever  l'innocente  vi^ime  que 
Madame  d'Orîigny  vouloit  facnfier 
à  fon  amour  défordonné  Ôc  à  f a  cup- 

Environ  quinze  jours  après ,  TOffi- 
cler  que  j'avois  propofé  à  la  Cour 
obtint  l'agrément  pour  traiter  de  ma 
Compagnie ,  dont  il  me  donna  qumze 
mille  livres,  &le  Minlftre  m'envoya 
un  brevet  de  fix  cens  livres  de  pen- 

fion.  ,      X 

Je  ne  tardai  pas  non  plus  a  rece- 
voir de  Madame  d'Orbigny  fon  con- 
fentement pour  voyager  en  Allema- 
gne ,  &  auquel  elle  ajoutoit  une  lettre 
de  change  de  deux  cens  louis  qui  me 
furent  comptez  à  Metz  par  le  Trelo- 
rier  de  l'Extraordinaire  des  Guerres^ 
Tout  m'avoit  réufli  à  fouhait  ]\ik 
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_  %  ch  moment ,  &i  au  moyen  de 
nion^œ^nomieie  me  trouvois  pof- 
iêfTèur  d'environ  trente-fix  :  mille.  li- 
vres,  faps  compter  mes  petits  meu- 
^ blés  de  défaite;  mais  le  dénouement 
n)e  faifoit  trembler  quelquefois  ,  mal- 

I?  1^^^^  ^^  ^"^  pouvoir  me  dire  mon 

:ndel  Duyal  pour  me  rafliirer. 

•  La  veille  du  jour  que  j'avois  fixé 

pour  mon  départ,  on  me  remit  une 

lettxQ    dé    Mademoiselle    Bonneuil  ^ 

'dans  laquelle  en  étoifune  de  ma  cou- 

Ime;  elles  me  m.andoient  toutes  deux 

<de  ne    point  parcourir  l'Allemagne, 

niais  de  refier  dans  le  premier  endroit 

dou  je  leurs  écrirois,  jufqu'à  ce  que 

I  eufie  reçu  leurs  réponfes. 

Le  lendemain  je  partis  de  Metz,^ 
1  ouverture  àes  portes,  pour  me  ren- 
îtc^  ^i^^"^^^"^5  ville  du  Palatinat,  où 
lUIedeur   fait  ordinairement  fa  réfi- 

T**^/-^PP^'^  qwe  le  Marquis  de 
,  i  .  Seigneur  François ,  dont  j'avois 
J honneur  d'être  parent,  étoit  alors 
a  cette  Cour;  je  fus  lui  rendre  vifite  ; 
il  me  fit  f'accueil  du  monde  le  plus 
flatteur,  &  voulut  bien  fe  donner  la 
pçme  de  me  préfenter  à  l'Eledeur, 
Suejç  trouvai,  (on  affable;  j'eui  lieu 
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d'être  content  de  la  réception  qu'il 
ine  fît  ;  je  pafTai  le  refte  de  la  journée 
avec  le  Marquis ,  6c  le  foif  je  me  re- 
tirai à  l'Hôtel  où  j'éîois  descendu. 

J'écrivis   avant  die  me  coucher    à 
ma  tante  6c  à.   ma  coufme ,  je  leur 
mandai  que  je  comptois  palTer  quel- 
que tems  dans  cette  Ville ,  &C  que  je 
n'en  partirois  qu'après  avoir  reçu  de 
leurs  nouvelles.  En  les  attendant  je 
m'amufai   à   vifiter  tout   ce  qu'il   y 
,  avoit  de  plus  curieux  à  Man.heim.  Lé 
Palais  de  l'Eleveur  eft  un  des   plus 
beaux  &:  des  plus  riches  morceaux 
qu'il  y  ait  en  Allemagne.  La  Cour 
Su  Palatin  eft  fort  brillante ,.  Se  ja  Ci- 
tadelle très-bien  fortifiée  ;  il  y  a  voit 
dans  ce  tems-là  une  troupe    de  Co- 
médiens François  qui  étoitaiTez  bonne; 
je  ne  manquois  pas  une  feule  repré- 
fentation    afin    de  faire    diverfion  à 
toutes  les  inquiétudes  qui  m'affailloient 
malgré  moi.  Je  faifois  ma  cour  fort 
a (îi dûment  à  fon  AltelTe  Eleftorale  , 
qui  quelquefois  me  faifoit  l'honneur 
de  m'admettre  à  fa  table  &  à  fon  jeu, 
oh.  je  ne  làifTai  pas  que  d'augmenter 
nies  fonds,  &:  je  paîTois  le  refte  de 
mon   tems    foit    à    la   promenade  , 
ibit  avec  le  Marquis  de  T  îî^ 
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tl  y  avolt  déjà  17  a  i8  jours  que 
j'étois  à  Manheim  ,  lorfqu'un  foir,  en 
rentrant  chez  moi ,  Duval  me  remit 
deux  lettres  ,  dont  l'une  de  ma  tante 
qui  ae  difoit  pas  grand  chofe ,  &C 
l'autre  de  Mademoifelle  Bonneuil , 
qui  étoit  conçue  en  ces  termes. 

»  Il  n'y  a  plus  que  trois  femaines 
wMonfieur,  d'ici  au  jour  {ixé  pour 
»  la  profefîion  de  votre  coufmc  ,  û , 
»  comme  jr  n'en  doute  pas ,  vous 
»  êtes  toujours  dans  la  même  réfolu- 
»  tion  à  fon  égard ,  partez  fans  différer 
»pour  vous  rendre  au  Bourg  ,  où 
»  vous  avez  déjà  couché  ,  &  qui  eft 
»  à  un  quart  de  lieue  de  l'Abbaye  de 
»V***.  arrivez  y  en  féculier,  def- 
»  cendez  à  l'étoile  d'or ,  &  envoyez 
j#par  Duval  un  petit  billet  à  la  fœur 
»  Agathe  ,  Tcurriere  ,  oh  vous  mar* 
»  querez  feulement  M.  l'Abbé  eft  d$ 
»  retour  ;  cela  fuffira  &  le  lende- 
»  main  vous  aurez  de  mes  nouvelles.  Il 
»feroit  cependant  néceffaire  ,  en  cas 
»  d'événement,  que  vous  priflîez  vos 
»mefures  de  façon,  qu'au  moment 
»  d'avoir  votre  proie  ,  on  ne  vous 
>>  l'enlevât  faute  d'être  le  plus  fort; 
as  fur  tout  foyez  circonfped  ,  voilà  le 
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»>  moment  décifif,  &c  Ci  vous  le  mail- 
«qiiez  ce  fera  votre   faute.   Adieu, 

BONNEUIL. 

Duval ,  dont  j'allois  avoir  befoin 
plus  que  jamais ,  n'eut  pas  plutôt 
entendu  la  iedure  que  je  venois  d^ 
lui  faire  de  cette  lettre  ,  qu'il  me  dit 
Par  la  Corbleu ,  Monfieur,  voici  donc 
enfin  l'inftant  arrivé  où  je  dois  figu>- 
rer?  alons,  vite  dépêchez -vous  de 
m'inftruire  du  rôle  que  je  dois  jouer 
dans  cette  Pièce,  afin  que  je  m'y  pré- 
pare 6c  que  je  me  rende  digne  du 
fufFrage  de  mon  cher  Maître  ,  &  de 
notre  jeune  Héroïne  que  je  brûle 
d'envie  de  connoîtrê 

Je  ne  lui  eus  pas  plutôt  déclaré 
mes  intentions  ,  qu'il  me  dit  :  il  faut 
Monfieur  ,  que  nous  partions  demain 
d'ici ,  vous  pour  Nancy  &  moi  pour 
Mets.  Donnez  moi  ce  foir  ,  une  let- 
tre pour  l'officier  qui  vous  a  rempla- 
cé dans  votre  Corapagnie,&  engagez- 
le  à  donner  des  congés  de  femeftre 
à  trois  de  fes  dragons  à  qui  vous  les 
aviez  promis  avant  de  quitter.  Ce 
font  de  bons  vivans  de  mes  amis  ,  je 
les  connois  braves ,  honnêtes  gens, 
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•6c  capables  dans  le  befoin  de  nous 
, donner  un  coup  de  collier.  Avant  de 
.remettre  votre  lettre  à  leur  Capitai- 
ne ,  je  fonderai  leurs  difpofitions  ,  je 
m'arrangerai  avec  eux  pour  la  récom- 
penfe  qu'il  faudra  leur  doaner  ,  6c  je 
vous  les  conduirai  bien  armés  d'ici 
;à  quatre  ou  cinq  jours  à  Nancy  â 
i'Hôtei  des  trois  Maures  ,  oà  je  yoiK 
-conieille  de  deicendre.     :    --i':  r'}-  •) 

Je  n Witai  pas  ,  je  lui  donnai  la  le^ 
îre  qu'il  me  demandoit  ;  &  le  lende- 
main 5  après  avoir  pris  congé  du  Mar^- 
quis  de  T  *  ^  * ,  nous  partîmes  châcuti 
::pour  notre  deftination.  Je  me  rendes 
à'Nancy  le  troifiénie  jour  de  mon  dé- 
part de  Manheim,  &  Duval  m'y  ré- 
joignit  avec  fa  recrue  le  fixiéme'  jour 
d'après  notre  féparaîion. 

Il  fallut  fonger  tout  auffi^tôt  à  Ha- 
biller promptementçes  trois  hommes, 
qui  laiiferent  leurs  uniformes  en  garde 
^â  l'hôtefTe  jufqu'à  ce  qu'ils  retournaf- 
fent  les  reprendre. 

Le  dixième  jour  de  mon  arrivée  à 
Nancy ,  j'en  partis  ag^ec  tout  ce  cor- 
tège ;  Du  val,  qui  étSft  à  la  têf  e  ,  a  voit 
l'air  auflî  fatlsfait  qu'un  partifan  qui 
^vieflt  de  lever  une  forte  contribution, 
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&  en  cinq  jours  nous  noiis  rendîmes 
ail  hoiirg  de  R'*  ^  *y  à  l'Etoile  d'or 
fur  les  neuf  heures  du  foir 

Je  ne  manquai  pas  d'envoyer  par 
Duval  un  petit  billet  à  la  fœur  Aga- 
t\\^ u,  tel  que  Mademoifelle  Bonneuil: 
îperravaiî,  marqué  :  on  donna  ordre 
àniQniajquais d'attendre  dans  l'Eglife,- 
6c  une  demi-hewre  après  on  lui  remit: 
la  répopfè  fuivante. 

»  Vous  êtes  arrivé  bien  à  tems,  mon* 
»  cher  coufin  ,  pour  me  délivrer  d'en* 
y}  tre  les  mains  de  la  tyrannie  ,  vous 
o>  aure?.  demain  des  nbuyeiiçg  de  Ma^ 

»  demoifelle  Bonneuil  ,  eonformez- 
»  vous  exadement  à  ee  qu'elle  vous- 
».prefcrira  ,  Sç  touÉJ|^a  bien  :  adieu  » 
3?  j-e  vous  embraife  ,  &  fi  je  dois  ju- 
>>  ger  de  votre  emprefciènt^  par  le 
>j  mien  ,  vous  devez  brûler  du  defir 
»»  détenir  entre  vos  bras  votre  fidelle 
H  &  tendre,  n 

FÉLICITÉ. 

Ces  vingt-quatre  heures  ne  fe  paf- 
ferent  pas  fans  que  je  Me  bien  des 
riflexions^fur  la  démarche  que  j'allais 
faire  ,  &  fur  les  fuites  qui  pourroient 
€jn  réfulter ,  fi  je  venois  à  échouer  ; 
cç  qui  ne    laiffa  pas  de  me  caiifer 
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beaucoup  d'inquiétude  ,  malgré  tout 
ce  que  purent  me  dire  Duval 
&  (es  compagnons  ,  qui  faifoient 
une  auffi  bonne  contenance  que  s'ils 
avoient  du  aller  au  bal.  Je  ne  dormis 
pas  de  la  nuit  ;  je  me  levai  de  fort 
bonne  heure  ,&il  étoit  environ  midi 
quand  je  reçus  ce  petit  billet  de  Made- 
moifelle  Bonneuil. 

»  Tout  eu  préparé ,  Monfîeur ,  vo- 
>»  tre  coufine  doit  faire  fa  Profeffion 
»  lundi  prochain  ,  fête  d'une  Sainte  de 
»  l'Ordre  ;  Madame  fa  mère  lui  por- 
>^  tera  demain  Dimanche  ,fes  diamans 
«  &  (es  plus  beaux  ajuftemens  ,  aHn 
M  de  parer  ,  félon  l'ufage  ,  la  viaime 
qu'elle  veut  iq|poler.  Le  jardinier 
de  1  Abbaye  vous  rendra  le  même 
»  foir  à  dix  heures  un  billet  de  moi  ^ 
»  fuivez-le  avec  votre  chaife  &  votre 
^5  efcorte  oii  il  vous  mènera  ,  &  vous 
%^ne  tarderez  point  à  voir  Mademoi^ 
«  felle  d'Orbigny.Pai  d'ailleurs  pour- 
^  vu -à  tout  ,  je  ne  refterai  avec  Ma- 
»i  dame  votre  tante  que  pour  conti- 
»i  nuer  à  vous  fervir ,  &  par  les  pré- 
M  cautions  que  j'ai  prifes.elle  ne  pour- 
»  ra  jamais  me  fbupçonner  de  rien. 
«  Auffi  tôt  que  vous  ferez  rendu  en 
«lien fur, écrivez-moi ,  & jç voqs in* 
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»  formerai  de  tout  ce  qui  (e  paffera. 

BONNNEUIL. 

Je  a'avols  pas  encore  décidé  oh  je 
me  retirerois  avec  ma  coufine  ;  6c 
lorfqu^  j'y  revois  ,  Duval  vint  me 
propofer  Trêves  ,  ville  éleaorale  & 
archiépifcopale ,  la  plus  prachaine  de 
nous  ,  &  la  plus  convenable  ,  tant 
pour  y  donner  la  main  à  ma  coufîne  , 
que  pour  être  à  l'abri  des  pourfuites 
que  Ton  pourroit  faire  contre  nous. 

J'attendis  le  lendemain  avec  la  plus 
vive  impatience  ,  je  fis  charger  ma 
cbaife  ,  m.-ttre  trois  chevaux  defliis  , 
Ù  fceller  quatre  bidets  pour  mes  gens; 
en  un  mot ,  je  veillai  à  ce  que  tout 
fût  prêt  pour  dix  heures  du  foir.  Elles 
ètoient  à  peine  fonnées  ,  que  le  jardi- 
nier arriva  avec  un  petit  billet  de 
Mademoifelle  Bonneuil,qui  contenoit 
ce  peu  de  mots  : 

»  Faites  diligence  ,  Monfieur ,  &  ne 
^  manquez  pas  de  m'écrire^  quand 
H  vous  le  pourrez.  Donnez  dix  louis 
»  au  porteur ,  lorfque  votre  coufmç 
«  fera  libre,  j'ai  fat isFait  au  refte.  Adieu 
))  &  bon  voyage,  » 
Après  avoir  payé  généteufemenî 
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mon  hôte  ,  je  partis  avec  mon  cortè- 
ge &  rémiÔaire  de  Mademoifelle  Bon- 
neuil ,  qui  nous  conduifit  par  der- 
rière les  murs  de  l'Abbaye  ,  jufqu'à 
une  petite  porte  qui  donnoit  dans  le 
jardin  ;  il  l'ouvrit  fort  doucemeni  , 
alla  prendre  une  malle  qui  étoit  à  l'en-  ' 
îirée  ,  la  chargea  fur  ma  çhaife  ,  ren- 
tra ,  donna  un  petit  coup  de  fifflet ,  6c 
à  l'inftant  je  vis  paroître  la  fœur  Aga- 
the, accompagnée  d'un  jeune  hom- 
me ,  qi« ,  fitôt  qu'il  m'apperçut ,  vint 
fe  précipiter  dans  mes  bras  ;  je  Tem- 
braffai ,  le  fis  monter  dans  ma  chaife, 
donnai  au  jardinier  la  récompeufe 
promife  ;  il  referma  fa  porté  ,  6c  nous 
nous  éloignâmes. 

Nous  courûmes  toute  la  nuit  &  le 
lendemain  jufqu'à  midi  ,  que  nous 
nous  arrêtâmes  dans  un  gros  bgurg 
pour  y  prendre  un  court  &C  léger  re- 
pas y  &c  enfuite  nous  continuâmes  nô- 
tre route  jufqu'à  Trêves  ,  où  nous  ar- 
rivâmes le  quatrième  jour. 

Nous  convînmes  alors  ,  ma  cou- 
fine  &c  moi ,  que  jufqu'à  nouvel  or- 
dre 5  elle  refteroit  dans  les  habille- 
îTiens  qu'elle  avoit ,  fous  le  nom  d'un 
jetme  Seigneur  qui   vifitoit  les  cours 
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étrangères  &  que  je  pafferoîs  pour  (on 
gouverneur.  Ce  fut  clans  ce  moment 
qu'elle  me  déclara  avoir  emporté 
les  diamans  de  fa  mère,  ainfi  que  les 
autres  effets  qu'elle  en  avoit  reçus  le 
jour  même  de  notre  départ ,  &c  qui 
étoient  d'une  valeur  à  nous  être 
d'une  grande  reffource  dans  l'occa- 
fion. 

Je  donnai  avis  à  Mademoifelle 
Bonneuil  de  notre  arrivée  ;  je  la  priai 
de  m'informer  de  tout  ce  qui  s'étoit 
paffé  depuis  notre  évafion  ,  fur  qui 
roulloient  les  foupçons  ;  &  je  l'en- 
gageai à  ne  me  rien  celer  ,  afin  que 
je  m'arrangeaife  en  conféquence  ,  8>C 
qu'en  attendant  de  fès  nouvelles  j'al- 
Jois  travailler  à  m'unir  avec  ma  cherc 
coufine. 

Comme  je  n'avois  perfonne  à  Trê- 
ves à  qui  je  pufTe  m'ouvrir  pour  met- 
tre mon  projet  à  exécution  ,  je  réfo- 
lus  de  laifler  ma  coufine  dans  cette 
ville  avec  Duval  &  deux  de  fes  com* 
pagnons,  &  d'emmener  avec  moi  le 
troifiéme  jufqu'à  Manheim  ,  d'y  fon- 
der les  dîfpofitions  du  Marquis  de 
T  ***  mp»  parent  ,  &  que  fi  elles 
m'étaient  favorables  ,  je  me  décoi^ 
Fartât  II,  Ç 
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vrîrois  à  lui,  pour  qu'il  m'aidât  de  fes 
confcils  &  de  (es  connoiffances  ,  fi- 
non  que  je  verrois  à  me  retourner 
d'un  autre  côté. 

Je  partis  dès  le  lendemain  ,  Se  en 
arrivant  à  Manheim  ,  f  allai  à  la  même 
hôtellerie  où  j'étois  defcendu  à  mor 
premier  voyage  ;  ô^  comme  j'entroiî 
dans  ma  chambre  le  fadeur  m'appor- 
te  une  lettre  de  ma  tante  ,  qui  avec 
la  douleur  la  plus  amere  ,  m'inftrul 
fôit  de  l'enlèvement  de  ma  coufme 
à  j^ui  elle  prodiguoit  les  épithétes  le: 
plus  odieufes  ,  elle  finiffoit  par  m'or 
donner  de  me  rendre  auprès  d'ell 
fans  aucun  délai. 

Je  ne  -crus  pas  devoir  déférer  à  fe 
ordres  ,  je  me  contentai  de  lui  témoi 
gner  le  chagrin  que  me  caufoit  i 
trifte  nouvelle  qu'elle  m'apprenoit 
que  je  prenois  toute  la  part  imagina 
ble  à  fon  affe^lion  ,  qu'elle  pouvoî 
compter  qu'a  uffi  tôt  que  je  fer  ois  ré 
.  tabli  d'une  chute  que  j'avois  fait ,  j 
volerbis  auprès  d'elle  pour  la  confc 
1er  ,  que  je  ferois  l'impoffible  pon 
découvrir  les  raviiTeurs  de  fa  fille 
(^  que  jufqu'à  ce  ,  je  lui  confeilloi 
de  ne  point  s'inquiéter ,  6c  de  mena 
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ger  une  fanté  qui  m'étoiî  plus  cherc 
qu'à  elle  même. 

J'allai  enfiiite  à  l'hôtel  du  Marquis 
de  T  *  *  *  ,  qui ,  fi-tôt  qu'il  in'apper- 
çut ,  me  demanda  en  riant  par  quel 
hafard  il  me  voyoit  dans  un  état  fi 
différent  que  celui  où  je  m'étois  mon- 
tré ci-devant,  il  ajouta  que  cela  fen- 
toit  bien  laventure  ,  qu'il  me  prioit 
cependant  de  l'en  informer  ;  ôc  que 
£  fes  fervices  &  ion  crédit  pouvoient 
m'etre  utiles  ,  il  s'employeroiravec 
plaHir  pour  m'obliger.    bon    accueil 
gracieux  m'enhardit  ;  &c  après  avoir 
exigé  la  parole  d'honneur  de  me  gar- 
der le  fecret  ,  je  lui  fis  l'aveu  de  tout 
ce  qui  m'étoit  arrivé,  je  lui  montrai 
mes  lettres,  &  je  terminai  par  implo- 
rer fes  bons  offices.  Très-volontiers, 
me  dit-il  en  m'embraÏÏant,  reftez  ici 
&  attendez-  moi  ,  je  vais   travaillef 
pour  vous.  Il  fortit  en  effet  &  revint 
au  bout  de  deux  heures  avec  une  let- 
tre du  Chancelier  de  FElefteur  Pala- 
tin ,  pour  fon  fr^re  ,  qui  étoit  Evêque 
&  fufrragant  de  l'Archevêque  ,  Elec* 
teur  de  Trêves  ,  ôl  en  me  la  préfeo- 
tant ,  cet  aimable  ami  me  dit  :  Partez 
prompteraentj  terminez  vos  affaires , 
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Bc  revenez  enfuite  ici ,  vous  y  <'erez 
en  fùretê  ,  Se  nous  aviferons  enfem* 
ble  à  ce  qu'il  faudra  faire  pour  vous 
réconcilier  avec  la  maman  ,  &  lui  fai- 
re avaler  la  pilule. 

Je  ne  pris  que  le  tems  de  dîner 
avec  le  Marquis  ,  je  montai  enfuire 
dans  ma  chaife  êc  me  rendis  à  Trêves, 
oii  je  trouvai  ma  chère  coufme  ,  qui 
ne  m'attendoit  pas  iVtôt ,  je  lui  rendis 
compte  du  fuceès  de  mon  voyage  ; 
je  repris  mes  habits  ordinaires  ,  àc 
j'allai  rendre  ma  lettre  au  Suffragant  , 
qui  ,  après  m'avoir  fait  différentes 
queilions,  auxquelles  je  répondis  fans 
aucun  détour  ,  il  me  dit  :  je  peux 
tout  dans  votre  affaire  ,  hors  de  vous 
donner  des  difpenfes  à  caufe  du  degré 
de  parenté  qui  eft  «ntre  vous  &  vo- 
tre confine.  Il  faut  les  faire  venir  de 
Rome  ,  ainfi ,  allez  de  ma  part  chez 
M.  Nekre  banquier  ,  &  portez-lui  le 
billet  que  je  vais  vous  donner  ,  il 
paffa  en  même  tems  dans  fon  cabinet , 
&  au  bout  de  dix  minutes  il  vint  me 
rejoindre  ,  &  en  me  remettant  fa  let^ 
tre  ,  il  me  dit  :  ce  Banquier  vous  exf 
pédiera  promptement  &:  aura  égard 
çl-ailleurs  à  ce  que  je  U]i  marque  pou? 


vdns  bien  traiter  ,  &  vous  pouvez 
être  affuré  ,  Monfieur  ^  que  je  ne  né- 
gligerai rien  pour  vous  prouver    le 
cas  infini  que  je*fais  de  vous.  Il  me 
prefcrivit  enfuite  les  autres  formali- 
tés qu'il  falloit  obferver  en  attendant 
mes  dirpenfes  ,  &  il  m'ajouta  ,  je  fuis 
cependant  bien-aife  de  vous  prévenit 
que  ce  mariage  ,  quoique  très  -  bon 
ici  5  ne  pourra  valider    dans   votre 
pays  qu'autant  qu'il  fera  réhabilité- 
Je  pris  congé  de  ce  Prélat  &  me  ren- 
dis enfuite  chez  le  Banquier  ,   qui , 
après  avoir  lu  la  lettre  du  SufFragant 
6c  examiné  mes  papiers  ,  me  deman- 
da cent  louis  ,  tant  pour  les  dilpen- 
fes  que  pour  le  Courier  extraordiiiai- 
re  qu'il  alloit  faire  partir  exprès  pmir 

moi.  1,  A    1  i 

Je  retournai  enfuite  à  notre  hôtel  ^ 
oh  il  fallut  bien  nous  réfoudre  à  atten- 
dre patiemment  le  retour  du  Courier. 
Nous  employâmes  cet  intervalle  de 
tems  à  aller  voir  ce  qu'il  y  avoit  de  cu- 
rieux dans  la  ville,  qui  ell  très-ancien-^ 
ne,  grande  &  bien  peuplée  ;  elle  ell  la 
capitale  de  l'Archevêché  dont  l'Ar- 
chevêque eft  Eledeur  &:  Archichan- 
celier  de  TEmpire  pour  les  Gaules  ; 

C  iij 
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ï!  donne  le  premier  fon  fuffrage  à  l'é- 
leaion  d'un  Empereur  ,  il  y  a  une 
Univerfité  ,  il  s'y  trouve  encore  de 
très-beaux  reiles  de  f  antiquité.  Il  y  a 
quantité  d'Eglifes  ,  dont  la  plus  belle 
efl  la  Cathédrale ,  qui  eft  fur-tout  re- 
Mîafquable  par  les  pierres  dont  elle  efl 
Mtie  ,  &  qui  font  fi  grandes  ,  que 
l'on  eft  dans  Tufage  de  dire  dans  le 
pays  ,  que  l'on  s'eil  fervi  du  diable 
pour  les  employer.  Cette  ville  efl  fu- 
jette  à  beaucoup  de  révolutions  quand 
il  y  a  guerre  entre  la  France  &  l'em- 
pire ,  elle  eu  dans  une  très-belle  fi- 
tuation  fur  la  Mozelle  ,  que  l'on  paiïe 
fur  un  très»beau  pont  entre  deux  mon- 
îag'iîes.  Le  pays  eft  très-fertile  ,  il 


abonde  en  vin  à  qui  l'on  donne  le  nom 
de  vin  de  Mozelle ,  &z  qui  a  un  petit 
arrière-goût  d'ardoife ,  que  bien  (\qs 
gens  aiment ,  &  qu'en  rnon  particu- 
lier  je  détcih  d'autant  pli'S  ,  qu'il  eft 
très-froid  fur  l'eftomac  &  paRe  diffi- 
cilement. L'Eledeur  n'y  demeure 
point ,.  il  fait  fa  réfidence  à  Coblents, 
ville  dépendante  de  fon  Elcaorat , 
au  confluent  du  Rhin  &  de  la  Mo- 
zelle ,  dont  le  terrein  eH  aufîi  très- 
fertile ,  &  produit  beaucoup  de  vin. 


f55l 
C'ctoit  entre  fois  une  ville  impénale, 
&-  elle  eit  disante  d'environ  vingt- 
trois  lieues  de  Trêves. 

M.  Ncker  nous  fervit  fi  bien  &  le 
Courrier  fit  tant  de.  diligence ,  que  le 
vingt,  tro-lieme  jour  de  Ion  départ  de 
Trêves,   ii   rapporta  nos   dilVenfes; 
j'en   fis  part  à  nia  confine,'  qui  dans, 
l'inftant  reprit  les  habits  de  fon  fexe  * 
&  nous  allâmes  enfeinble  en  donner 
avis  au  SufFragant.,  qui  voulut  bieji 
lui-même  nous  honorer  de  la    bcûé- 
diaion.  nuptiale  ;  deux  Eccléfiaftiques 
&  deux  de  mes  gens  fervirenî  de  té- 
moins. Je  levai  uî#  extrait  en  bonoQ 
forme  de.  Fade    de  célébration  ,  ê^ 
Rous  fûmes  diner  chez  le  Prélat^  qui 
nous  y  avoit  invités  dès  la  veillepl  me 
•remit  en  fortant  de  table  une  lettre 
pour  fon  frere^5  nous  foiihaita  bieo  du 
bonheur  ,  ôcnôus  primes  congé  de  hiu 
En  arrivant  à  neutre  Hôtel  t  je  ré- 
compenfai  largement  mes  ■trois  Dra- 
gons, à  qui  Je  recommandai  le  fecret^, 
fur  tout  ce  dont  ils  avoient  été  témoins; 
je  leur  abandonnai  les  hibiîs  que  je 
leur  avois  fait  faire ,  &  je  les  congé- 
diai ;  ils  me  dirent  en  partant  qu'ils 
alloienr  paiTer  chez  eux  le   relie   de 

Civ 
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femeftre  ,  &  qu'avant  de  fe 
rendre  à  leur  garnifon  ,  ils  iroient 
à  Nanci  reprendre  leur  uniformes. 
Je  payai  la  dépcnfe  que  nous  avions 
îaite  pendant  notre  féjour  à  Trêves  , 
)e  chargeai  VhôtçffcàQ  recevoir  tou- 

^^I  ^^J  ^^"''^^  ^"^  viendroient  à  mon 
adreffe ,  &  de  me  les  faire  pafTer  à 
Manheim  ,  fous  lenveloppe  du  Mar- 
quis de  T  ***.  6i  le  lendemain  matin , 
nous  montâmes  en  cliaife  pour  nous 
y  rendre. 

Comme  il  étoit  tard  le   jour  que 
nous  arrivâmes,  &  que  nous  étions 
m  peu  fatigues ,  j'eft  voyai  Duval  avec 
un  petit  billet  chez  le  Marquis  de  T***. 
qm  vint  nous  joindre   dans  l'inftant 
nieme  que  nous  allions  nous  mettre 
Jr\^^  ^  ^"^  '  après  les  complimens 
rie  fehcitation  qu'il  nous,fit ,  à  ma  cou- 
fine  &  à  moi ,  fur  le  nœud  qui  venoit 
de  nous  unir  encore  plus  intimement , 
il  voulut    bien  confentir  à  partager 
notre  fouper.  Il  y  fut  queftion  du  parti 
que  nous  prendrions  ,  je  lui  jfîs  obfer- 
ver  que  nous  nous  étions  joués  trop 
cruellement,  Madame  d'Orbigny  èc 
nous ,  pour  pouvoir  fe  flatter  d\ucun^ 
accommodement^que  l'unique  moyen 
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de  fe  fouffraire  à  fon  reffentîment 
étoit  de  nous  expatriés  jiirqu  a  ce  que 
Dieu  eût  difpofé  d'elle  ,  qu'il  m'étoit 
déjà  venu  plufiours  idées  à  ce  fujet , 
que  je  lui  comanmiqucrois  en  tems 
&  lieu  ,  c'ed-à-dire  quand  j'aurois 
reçu  les  nouvelles  que  j'attendois. 

Le   Marquis  de  T***.   vint  nous 
prendre  le  jour  d*après  pour  nous  pré- 
fenter  à   fon  AltefTe  Eledorale  ,  qui 
éloit  déjà  inftruite  de  notre  hidoire. 
Ce  Prince  nous  reçut  avec  bonté  ,  Se 
nous  dit   que  nous    pouvions  refier 
dans  Tes  Etats   tant  que  nous  vou- 
drions ,  qu'il  nous  prenoit  fous  fa  pro- 
teftion ,  que  nous  ne  ferions  pas  in- 
quiétés ,   &  que  quelques  puiffances 
que  l'on  employât  auprès  de  lui  ,  il  ne 
donneroit  jamais  les  mains  à  rien  de 
ce  qui  pourroit  nousnuire.Après  avoir 
pris  congé  de  cet  Eledeur  ,  nous  paf- 
famés    chez   M.  le   Chancelier,  que 
nous  remerciâmes  de  la  recomman- 
dation qu'il  nous  avoiî  dannée  auprès 
de  fon  frère  ,  qui  avoit  eu  toute  l'effi- 
cacité que  nous  pouvions  en  attendre  ; 
nous  lui  fîmes  un  petit  détail  de  tout 
ce  que  ce  Prélat  avoit  fait  pour  nous^ 
nous  lui  rendîmes  U  lettre  dont  nous 
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étlcms  porteur,  Se  nous  allâmes  dîner 
chez  le  Marquis  ,  qui  nous  mena  après 
à  la  Comédie  &  nous  reconduîGt  en- 
fpiîe  à  notre  hôtel. 

Le  quatrième  jour  de  notre  arrivée 
à  Manheim  ,  le  Marquis  de  T***,  me 
remit  une  lettre  de  Mademoifelle 
Bonneuil  qui  étoit  venue  de  Trêves 
fous  Ton  enveloppe  ^  en  voici  le  con- 
tenu. 

5>  Je  n'ai  pas  le   tems ,  Monfieui^ 
sî  de  vous  faire  un  détail  exaft  &  cir- 
5>  conftancié  de  tout  ce  qui  s'eft  paiTé 
9î  ici  depuis  votre  départ  &C  ceUii  de 
Mademoifelle  d'Orbigny  ,  de  la  fur- 
r  prife  de  fa  mère,  lorfqu'en  arrivant  à 
5î  l'Abbaye  ,  elle  apprit  cette  terrible 
9î  nouvelle  ;  de  fa  rage  ,  de  fa  fureur  , 
)  &  de  fon  défefpoir  ,  qui  furent  en- 
55  core  fomentés  par  les  brocards  que 
5îla  noblelTedu  voifmage,  qui  avoÎÊ 
^,  été  invitée  à  cette  profefîion  ,  lâcha 
V  fur  die  ,  &  des  fuites  qui  en  réfulte- 
>.  rent;  il  faut  pour  n'en  être  pas  cre- 
»>  vée    qu'elle  ait  eu  un  tempérament 
»>  bien  fort ,  ou  qu'elle  ait  été  foutenue 
«>par  Tefpoir  d'une  vengeance  pro- 
®> chaîne,  que  je  lui  vois  méditer  de- 
^ifiîisqiielqîiesjoiirs.  \ 


[Î9] 

*»  Le  bniit  cfiibiic  eu  que  c'efl  un  Abb4 
95  qui  a  fait  cet  enlèvement ,   &  votre 
>»  chère  tante  eii  pref  que tantée  d  e  crora 
>y  que  vous  êtes  cet  Abbé  ,  feito.ut  de^ 
7}  puis  qu'elle  a  appris  que  vous  aviejs 
»  vendu  votre  compagnie  fans  Ten  in- 
>>  former;  que  vous  en  aviez  touché 
5)  I  5000  iiv.  61  que  malgré  cela  ,  vous 
«lui  aviez  encore  demandé  de  i'ar- 
»>gent  pour  voyager  en  Allemagne. 
*>  Elle  e(l  outrée ,  81  a  pris  la  réfolu- 
jvtion  d'aller  dans*  peu  à  Paris  ,  pouf 
wfolliciîer    vivement  le  Minière  d@ 
»  s'intérefTer  dans  cette  affaire,  afiri^ 
jr  qu'il   engage  toutes  les   PuiiTances^ 
»  étrangères  des  pays  où  vous  pour- 
»riez^vous  être  retiré,  de  vous  faire 
»5i  arrêter.    Ses    diamans  lui  tiennent 
M. encore  plus  à  cceur  que  faille  ;  elle 
>î  vous  traite  d'ingrat.,  de  perfide  ,  ê^ 
•»  jure  qu'elle  ne  ie  croira  vengée  que 
.*>  lorfqu'elle  vous  aura  fait  punir  fui- 
-«j^vant  la  rigueur  des  loix ,  &c  fait  en- 
ïT  fermer  votre  eoufîne  dans  un  Coii- 
w  vent  pour  le  i"eflé;ie  f^s  jours. 

»  Mais  comme  un •  malheur  n'arrive 
^>iamais  feiiî,  elle  a  appris  quelques 
fî.jours  après  vGtr«  dépa:rt ,  que  foa 
i>  ûk,  iiuqm  QÏlê  comiEigoçoit  à  jet- 
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»  ter  des  yeux  de  bienveillance ,  avoit 
»  depuis  environ  huit  mois ,  fait  fes 
»  vœux  aux  Dominicains ,  où  ilétoit 
3>  depuis  ptès  de  deux  ans  ,  6c  que  fes 
>>  fupérieurs  venoient  de  l'envoyer  en 
»  Mi^on  aux  Indes. 

»  Elle  a  en  même  tems  reçu  de  S. 
»  Domingue  ,  une  lettre  d'une  de  vos 
»  tantes  du  côté  paternel ,  qui  avoit 
»  épouféil  y  a  environ  vingt-cinq  ans, 
»  un  Amériquain  très-riche,nomméM. 
»  d'Artinvilliers ,  qui  étoit  alors  en. 
»  France ,  Se  qui  eft  mort  depuis  en- 
pViron  dix-huit  mois,  ainfi  qu'un  fils 
y>  unique  qu'elle  en  avoit  eu.  Elle  prie 
?>  Madame  d'Orbigny  ,  au  cas  qu'elle 
n  ait  pluôeurs  enfans,de  lui  en  envoyer 
»une  pour  la  confoler  dansfayieil- 
>f  leiTe,  &  fe  charger  de  Fadminiftra- 
»  tion  de  fes  biens ,  qui  font  coniide- 
♦^ râbles,  &  qui   l»i  pafferont  après 

«  elle. 

»  G'eiî  à  vous  à  préfent ,  Monfieur  , 
»à  prendre  vos  précautions  de  façon 
»  à  ne  vous  pas  laiffer  furprendre ,  ôc 
>i  à  perdre  par  une  négligence  inex- 
»cufable  le  fruit  d'une  entreprifequi 
»  a  été  û  bien  conduite.  Profitez  des 
»  découvertes  qwe  fai  faites,  elles  ne! 
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♦►peuvent que  vous  être  avantageufes; 
»&  dans  les  circonftances  oii  vous 
w  vous  trouvez,  il  n'y  a  point  à  ba- 
»  lancer.  Partez  donc  au  plus  vite  ,  & 
>>ne  vous  e^pofez  pas  à  refier  plus 
»  longtems  en  Allemagne  où  il  y  a 
»  tout  à  craindre  pour  vous. 

»  Informez-moi  de  ce  que  vous  aii- 
^  rez  décidé ,  &  foyez  afluré  que  je 
»  veillerai  toujours  de  près  à  vos  in- 
»térêts,qui  me  font  plus  chers  que 

»  les  miens  propres. 

BonneuiIm; 

Quand  j'eus  fait  la  leaure  de  cette 
lettre  ,  le  Marquis  de  T***.  trouva 
que  cette  fille étoit  très-fenfée ,  qu'elle 
raifonnoit  fort  jufte ,  qu'eiFeaivement 
dans  l'occurrence  préfente  ,  fes  côn- 
feils  étoient  bons,  qu'il  les  approu- 
voit  beaucoup,  &  qu'il  nous  exhor- 
toit  à  les  fuivre  ;  nous  en  convînmes 

tous.  ^  ,    r  •     t 

Il  ne  s'agiffoit-pîus  que  de  taire  le 

choix   du  Port  où  nous  irions  nous 

embarquer  ;  j'en  avois  bien  plufieurs 

en  vue  ,  mais  je  ne  favois  auquel  mar- 

L  rêter.  Le  Marquis,  qui  s'apperçut  de 

'  mon  embarras,  fixa  tout  d;wn  cour 
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eion  irréfolution  en  me  proDorant  Î3 
Rochelle,  où  il  avoit  ,-diroît-il ,  im 
^ncle  maternel  qui  y  occuooit  une 
à€s  premières  places  auquel  il  nous 
tecommanderoit,  que  nous  en  ferions 
très- bien  reçus,  &  qu'il  nous  feroit 
avoir  un  pa{pige  à  bon  compte  dans 
le  premier  bâtiment  q\ii  partiroit  pour 
S.  Domingne  ,  nous-  acceptâmes  avec 
^^u^nt  de  plaidr  que  de  reconnoilTance 
î  offre  qu'il  nous  faifoit.  îl  écrivit  dans 
limitant  la  lettre  dont  nous   devions 
ctre  porteurs;^  ii  fut  arrêté  que  nous 
partirions  dès  le  lendemain  ,  &  qu'il 
nous  feroit  efcorter  par  fon  valet  de 
chambre  &  un  autre  Allemand,  deux 
tommes  capables  de  nous  bien  fe cora- 
oer,  le  Ciis  échéant. 

Le  Marquis  nous  conduifit  enfuite 
chez  l'Eleaeur,  pour  le  remercier  & 
pr^dre  congé  de  lui  ;  nous  allâmes 
auïii^chez  le  Chancellierj  nous  em- 
ployâmes le  refîe  du  jour  à  nous  pré- 
parer,  à  faire  chargeV  nos  équipages , 
^  le  lendemain  matin  à-huit  heures  , 
^ous  partîmes  pour  la  Rochelle. 

Nous  ne  fûmes  point  inquiétés  pen-^ 
^ant  la  rout<ï  ,  quoique  très-longue; 
^  le  four  d'^après  notre  arrivée  daas 


cette  ville  ,  ]e  fus  rendre  la  lettre  dit 
Marquis  de  T***.  à  Ion  parent ,  qui 
voulut  abfoiument  que  nous  fuiïions 
loger  chez  lui  ;  6c  qui  à  cet  efFet ,  en- 
voya chercher  nos  équipages  par  fes 
clomediques.  Je  renvoyai  ceux  du 
Marquis  de  T  '*"''',  après  les  avoir  bien 
Téçompenles  &  payé  leur  retour  ;  j'é- 
crivis à  leur  Maître  une  lettre  d'adieu 
&  de  remercjmens  ,  j'en  fis  autant  à 
Madefnoifelle  Bonneuii  ^  à  qui  je  ren- 
dis compte  de  tout  ce  que  nous  avions 
fait  pendant  notre  féjour  en  Allema- 
gne, &  à  qiii  je  promis  de  donner  de 
nos  nouvelles  aufTitôt  que  nous  ferions 
a  S.  Domingue. 

Au  bout  de  trois  jours  il  fe  préfenta 
vin  Capitaine  de  Navire  ,  qui  devoit 
mettre  à  la  voile  dans  peu  pour  le  Fort 
S.  Pierre,  où  il  comptoit  recevoir  ' 
prix  d'une  carguaifon  qu'il  y  a  voit 
laifie  Tannée  précédente;^  de- là  faire 
route  potir  le  Cap  François.  Nous 
n'eûmes  pas  de  peine  à  nous  arranger 
cnfemble  ;  nous  fîmes  porter  dans  fon 
ÎDord  toutes  les  chofes  qui  pouvoient 
nous  être  n^ceiTaires  penda#îî  la  tra- 
i^Êffée  j  je  trouvai  à  me  défaire  avan- 
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tageufement  de  ma  chaîfe  de  pofle; 
&  nous  nous  embarquâmes. 
<^      Notre  navigation  fut  une  des  plus 
heureufe  qu'on  eût  encore  vue ,  ôc  le 
trente-huitième   jour ,    depuis  notre 
départ  de  la  Rochelle ,  nous  mouilla- 
mes  dans  la  rade  du  Fort  S.  Pierre, 
oii   après   avoir  refté  ûx  femaines , 
nous  appareillâmes  pour  nous  rendre 
à  S.  Domingue.  Nous  eûmes  le  pre- 
mier jour  un  vent  fort  contraire ,  &  le 
fécond  nous  effuyâmes  dans  le  canal 
de  la  Dominique  une  tempête  Ci  fu- 
rieufe  ,  que  ce  n'eft  pas  fans  miracle 
que  nous  fommes  ici  aujourd'hui  ;  no- 
tre vaifleau  alla  fe  brifer  fur  hs  co- 
tes de  Marie  Galante ,  &  nous  fûmes 
aflez  heureux  pour  être  du  nombre 
des  feptperfonnes,  qui  de  trente  dont 
«otre  navire  étoit  compofé,  purent 
entrer  dans  la   Chaloupe ,  qui   nous 
cbnduifit  dans  cette  Ifle  ,  &  ce  ne  fut 
qu'en  mettant  pied  à  terre  ,  que  ma 
coufme  m'apprit  qu'elle  avoit  eu  la 
préfence  d'efprit  de  fauver  la  petite 
cafette  qui  contenoit  nos  diamans  & 
nos  efpeœs,  que  nous  aurions  facri- 
ftés  de  bien  bon  cœur,ponr  retirer  des 
flots  notre  fidd  Puval,   qui   fclofî 
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tout  apparence ,  y  avoit  été  englouti. 
Voilà ,  Moniieur ,  ajouta  le  Cheva- 
lier d'Orbigny  ,  l'hifloire  dont  vous 
avez  défiré  d'être  infiruit  ;  il  ne  me 
refte  plus  qu'à  vous  remercier ,  ainii 
que  M.  de  Prépont,  des  bontés  &  des 
attentions  obligeantes ,  que  vous  avez 
eu  l'un  &  l'autre  pour  nous.  Je  foii- 
haite  bien  fincerement  de  trouver  des 
occalions  de  vous  donner  des  preuves 
de  ma  reconnoiffance  &  de  l'attache- 
ment que  je  vous  ai  voué.  Mais  il  eâ 
encore  une  chofe  qui  m'em barra ffe  ; 
c'efl  de  favoir  dans  quelle  partie  de 
cette  Ifle,  que  l'on  dit  être  d'une 
grande  étendue ,  demeure  Madame 
4'Artinvilliers  ;  car  nous  voici  dans 
un  pays  oii  nous  n'avons  aucune  con- 
noiffance  ,  &  où  nous  ferons  bien 
neufs.  Autant  les  malheurs  m'ont 
rendu  humble  &  modefle,  autant 
étoisje  haut  &  avantageux  quand  la 
fortune  me  favorifoit  ;  &  comme  j'é- 
tois  alors  dans  un  âge  oii  le  bonheur 
autorife  la  fuffifance ,  j'engageai 
Chevalier  d'Orbigny  à  fe  tranquilli- 
fer,  je  lui  promis  d'applanir  toutes 
les  difficultés  ,  je  lui  confeillai  d'aller 
fe  préparer  avec  h  confine  à  defcen 
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4re  à  terre  avec  nous  -,  je  îiii  dis  qiiô 
nous  les  co^nduirions  chez  M.  de  la 
Roche-Ailard  ,  <ïOuverneiir  de  l'ifle, 
qui  certainement  fe  feroit  un  vrai, 
plaiiir  de  les  obliger  à  notre  recom- 
mandation. J'allai  enfuité  d'un  air 
lefte  &  content  de  moi-même ,  rendre 
compte  à  M.  de  Prépont  des  offres  de 
fervices  que  je  venois  de  faire  à  M* 
&  Mademoifelle  d'Orbigny  ,  (car  il 
ignoroit  encore  qu*ils  fuiîent  mariés  ^ 
Se  que  «je  fçufTe  leur  hiftoire.  )  Quoi  ! 
me  dit  cette  Armateur ,  avec  un  ton 
un  peu  fec  ,  vous  accordez  votre  pro- 
teftion  à  des  étrangers  auprès  d'un 
Général  qiîe  vous  n'avez  jamais  vu  ^ 
&  que  vous  ne  connoifîez  que  de 
_jiom  ;  vous  faites  plus ,  vous  me  met- 
tez en /jeu  5  en  me  fuppofant  ,  idiis 
doute  9  votre  façon  de  penfèr  ,  dont 
je  fuis  fort  éloigné.  Il  faut  en  vérité 
que  vous  ayez  perdu  l'cfprit  ;  faites  ^ 
•Monfieur ,  comme  vous  l'entendrez  , 
pour  moi ,  je  vous  protefte  que  je  n^ 
m'en  mêlerai  pas.  Je  lui  répliquai  avec 
dépit,  que  quand  bien  même  je  de- 
vrois  faire  une  fottife  ,  ce  ne  ne  feroit 
pas  celle  de  me  dédire  de  ce  que  î*a- 
vois  avancé,  6c  que  je  m'y  prendrois 
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de  manière  que  je  me  tireroîs  de  ce 
pas    avec   honneur.  C'eft  ce   que  je 
iouhaite  5  me  repartit-il  ;  mais  nous 
verrons,  &  nous  nous  féparâmes. 

Ce  n'efl  pas  que  M.  de  Prépont  ne 
fïit  très  ei>état  d'efFeftuer  ce  que  j'a- 
vois  penfé  de  lui  ;  mais  j'ai  fçu  depuis 
5u'il  avoit  été  bien-aile  ,  en  me  mor- 
ùfîant  un  peu  ,  de  m'apprendre  à  ne 
lie  pas  livrer  fi  aifément,  ni  à  faire 
îorénavant  des  promefles  auilî  indif- 
:retes.  Pourquoi  faut-il ,  hélas  !  que 
a  parque  ait  moifTonné  û  vite  les 
ours  d'un  fi  honnête-homme  &  d^un 
i  bon  ami ,  qui  par  fes  confeils  m'aii- 
'oit  fauve  bien  des  écarts  qui  n'ont 
)as  arrangé  mes  affaires. 

Quand  nous  fûmes  prêts jMa demol- 
elle  d'Orbigny  me  donna  en  garde  fa 
)etite  cafetîe ,  que  j'enfermai  dans 
non  coffre  de  bord,  &  nous  defceiir 
limes  tous  à  terre. 

Avant  d'entrer  au  Gouvernement-, 
'eus  foin  de  prévenir  M.  &  Mademoi^ 
elle  d'Orbignj  de  n'y  pas  entrer  en 
nême  tems  que  nous  ,  parce  que  j'é- 
ois  bien-aife  de  prévenir  M.  de  I4 
ioche-AIlard  fur  leur  compte,  aupa- 
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ravant  de  les  introduire ,  afin  de  leuf 
mériager  un  accueil  digne  d'eux. 

D'abord  que  ce  Gouverneur  vit  rior- 
tre  Armateur,il  vint  au-devant  de  lui, 
les  bras  ouverts,  en  le  faluant  d'un 
bonjour,  mon  chef*  PrépÔnt,  com- 
ment vous  portez-vous ,  je  fuis  bieri- 
aife  de  vous  voir  ;  nous  dînerons  en- 
femble  ,  puis  en  me  regardant  ;  quel 
eft  ce  jeune  homme  ,  qui  eft  avec 
vous  ?  C'eft ,  lui  répondit  M.  de  Pré- 
pont  ,  un  Gentilhomme  que  iti'a  affo- 
cié  M.  le  Marquis  de  Champigny ,  & 
quiefl  porteur  d'une  recommandatior 
de  ce  Général  auprès  de  vous.  Je  lu; 
préfentai  en  même  tems  ma  lettre  ; 
quand  il  l'eut  lue.  Oui,  oui>  me  dif. 
il ,  vous  pouvez  compter  que  je  vouî 
rendrai  tous  les  fervices  qui  dépen 
ëront  de  moi.  Oh  !  ça,  vous  dînere: 
ici  ave<:  Prépont  ;  mais  qui  eft  ce  qu 
vient  encore  là?  ajouta-t-il ,  en  ap- 
percevant  M.  &  Mademoifelie  d*Or 
bigny ,  qui  entroient  dans  ce  mo 
ment;  c'eft ,  lui  répondi^-je  ,  moi 
Général,  deux  illuftres  infortunés 
qui  ont  fait  naufrage  fur  les  côtes  d( 
Marie-Galante  ,  &  à  qui  nous  avon; 
donné  le  paffage  jufques  ici.Nous  vou 
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fupplÎGns  de  leur  accorder  votre  pro- 
tedion,  dont  ils  ont  grand  befoin 
pour  découvrir  une  tante  qu'ils  ont 
dans  ce  pays  ,  &  que  l'on  nommç 
Madame  d'Artinvilliers,  Comment 
diable,  reprit  ce  Gouverneur,  c'eil 
ma  bonne  amie  ,  elle  demeure  à  pré- 
fent  à  la  Houpeliere ,  habitation  qu'el- 
le a  auprès  de  la  porte,  à  dix  ou  onze 
lieues  d'ici.  Je  la  ferai  avertir  demain, 
&  jufqu'à  ce  qu'elle  vienne  vous  cher- 
cher, en  s'adreffant  à  M.  &  Made^- 
moifelle  d'Orbigny ,  vous  me  ferez 
l'amitié  de  loger  chez  moi  j  mais  il  me 
femble  cependant,  que  votre  tante 
m'a  dit  qu'elle  n'a  voit  demandé  à  fa 
belle-fœur  qu'un  neveu  ou  une  mece, 
&  en  voilà  deux.  Tant  mieux ,  tant 
mieux,  abondance  âé  bien  ne  nuit 
pas.  Mais,  lui  dis-je  ,  mon  Général, 
ces  deux-là  ne  fpnt  qu'un  ;  &  néan- 
moins ils  font  chacun  en  leur  particu- 
lier, neveu  &  nièce  de  Madame  d'Ar- 
tinvilliers,  Oh  !  oh  !  m'y  voilà  ,  répli- 
qua-t'il,  le  eoufm  a  couché  avec  la 
confine  ;  ç'eft  ma  foi  la  bonne  façon 
de  conferver  les  biens  dans  une  fa- 
mille. Mais  npus  développerons  cela 
^me  autre  fois ,  6c  en  attendant  le  dî- 
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ner,  paffez  tous  dans  le  fallon,  je 
vais  vous  y  préfenter  à  la  compagnie , 
&  fi  vous  voulez ,   vous  ferez  une 
partie. 

En  fortant  de  table  ,  M.  d  e  la  Roche- 
Ailard  me  tira  à  Técart  avec  M.  de 
Prépont ,  &:  me  pria  de  lui  raconter 
l'hifloire  de  M  ô^  Mademoifelie  d'Or- 
bigny.  Je  lui  donnai  à  ce  fujet, 'toute 
la  fatisfadion  qu'il  défîroit ,  &  fans 
omettre  la  moindre  circonâance.  Je 
fins  bien  charmé  ,  me  dit  ce  Général , 
d'être  prévenu  de  cela  ,  j'en  ferai  plus 
à  portée  d'obiiger  ces  jeunes  gens  ,  & 
je  vais   coirmencer  par  envoyer  un 
Nègre  à  la  Houpeliere  avec  une  let- 
tre pour  Madame  d'Artinviiliers  ,  qui 
ne  manquera  pas  de  répondre  à  mon- 
invitation.  J'allai  enfuite  chercher  ces 
deux  infortunés  ,  qui  confirmèrent  à 
ce  Gouverneur  ce  que  je  venois  de 
lui  dire ,  le  remercièrent  de  fes  bontés. 
&  de  la  protedion  qu'il  vculoit  bien 
leur  accorder.  M.  de  Prépont  &i  moi ,. 
prîmes  congé  de  la  compagnie  &  re- 
tournâmes coucher  à  bord  après  avoir 
promisà  M.  le  Général  que  tant    que 
nous  ierions    au  Cap  ,  nous  irions 
tous  les  jours  dîner  chez  lui. 


Lorfqne  nous  nous  trouvâmes  feufs^ 
cet  Armateur  me  fit  -entendre  que 
comme  les  ailées  &  ies  venues  nous 
^mporteroient  bien  du  tems  ;  il  étoit 
d'avis  que  nous  priffions  un  logement 
à  terre,  pendant  que  nous  ferions 
obligés  de  reder  auCap;  j'y  acquiefçai 
avec  d'autant  plus  de  plaifu" ,  que  je 
me  flattai  d'y  faire  quelques  connoif- 
iances  capables,  de  me  diflraire  vm 
peu  du  chagrin.que  j'avois  de  me  trou- 
ver fi  éloigné  de  Madame  de  Norfoy  ^ 
qui  malgré  quelques  petites  infidélités 
de  paffage  ,  auxquelles  le  cœur  ne 
partîciperoit  pas  ,  étoit  réellement  la 
feule  que  je  pufTe  aimer. 

En  conféquence  de  cette  réfoîution, 
nous  defcendîmes  à  tjerre  le  lendemain 
de  fort  bonne  heure ,  après  avoir  fait 
mettre  dans  notre  chaloupe  les  effets 
de  M.  &c  Mademoifelle  d'Orbigny , 
que  nous  leur  envoyâmes  au  Gouver- 
nement avec  là  petite  caiTene  qui  m'a- 
voit  été  confiée  la  veille, &  nous  nous, 
occupâmes  à  chercher  un  endroit  con* 
venabîe  pour  nous  retirer  tous  les 
foirs.  Nous  n'en  trouvâmes  pas  d'au- 
tre qu'une  petite  maifon  ,  où  il  y 
avoit  feulement  trois  chambres,  lé«- 
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gerement  meublées ,  dont  une  de  ré- 
ferve ,  un  Magazin  affez  fpacieux  , 
une  cave  &  une  petite  cuifine  féparée 
fuivant  Tufage  du  pays.  Cette  maifon 
appartenoit  à  une  veuve  qui  demeu- 
roit   dans   Ton  habitation,   éloignée 
d'environ  une  lieue  de  la  ville ,  &  qui 
y  vivoit  avec  une  nièce  qui  compofoit 
toute  fa  famille.  Nous  réfolùmes  d'al- 
kr  après  dîner  faire  une  vifite  à  cette 
veuve ,  &  de  nous  accommoder  de  fa 
maifon  ,  (i  elle  nous  en  faifoit  un  prix 
raifonnable.  Après  avoir  fait  encore 
quelques  vifit€S ,  nous  nous  rendîmes 
au  Gouvernement ,  où  fitôt  que  M, 
lie  la  Roche- Allard  nous  apperçut ,  il 
nous  cria  vive  les  gens  de  parole  ;  (î 
vous  continuez  à  en  agir  aihfi  avec 
moi  fans  façon  ,  nous  ferons  amis.  M. 
&  Mademoifelle  d'Orbigny  nous  firent 
aufli  mille  carefîes  ;  ils  offrirent  à  M. 
de  Prépont  de  lui  payer  leurpafTage, 
qu'il  refufa  très-généreufement,  s'ef- 
timant  trop  heureux,  leur  dit  il ,  d'a- 
voir pu  leur  être  bon  à  quelque  chofe  ; 
&  ils  terminèrent  par  les  compUmens 
ordinaires  en  pareil  cas. 

Un  inftant    après ,    Mademoifelle 
d'Orbigny  me  tira  dans  i'embrafure 

d'une 
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d  une  croîfée  ,  &  me  parla  ainfi.  Je  fais 
trop  (le  cas,  Monfieur,  de  l'amitié 
dont  vous  nous  a  ez  déjà  donné  tant 
de  marques,  pour  ne  pas  vous  en  de- 
mander   la  continuation.  Puis-je  me 
flatter  que  vous   ne  me  la  refuferez 
pas?  Je  lui  répondis  que  fétois  trop 
honoré  de  celle  qu'elle  m'avoit  accor- 
dee  lans  l'avoir  méritée,  pour  négli^ 
ger  la  moindre  des  chofes  qui  pour- 
roient  la  convaincre  de  mon  refpec- 
tueux  attachement  &  de  ma  déférence 
à  fes  volontés.  S'il  en  efl  ainfi,  Mon- 
heur ,  me  répliqua-t-elle  ,  j'exige  que 
vous  m'en  donniez  tout-à  l'heure  une 
preuve.  Très- volontiers  ,  lui  répon- 
dis-je  ,  Mademoifelie ,  Ôc  rien  ne  me 
lera  impoiTible  quand  il  s'agira  de  vous 
lervir.  He  bien  !  me  dit-elle ,  Mon- 
lieur,  en  me  préfentant  un  fort  beau 
diamant,  je  veux  que  vous  acceptiez 
cette  bague ,  non.  pas  comme  une  re- 
connoiffance  de  ma  part ,  mais  comme 
un  gage  ailuré  des  fentimens  que  j'aî 
pour  vous.  Je  m'étois  trop  avancé  pour 
reculer;  amfi  j'acceptai  le  préfent ,  ^ 
je  baifai  de  bien  bon  ccçur  la  main  qui 
me  le  faifoit.  ^ 

Après    que   nous   eûmes    dîné  ^ 
Pan,  IL  D 
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pris    congé  de    M,    le    Gouvcrnenf 
ë^  de  nos  compagnons    de  voyage  ; 
nous  nous  rendîmes  à  l'habitation  de 
la  Dame  Avriilon  ,  c'étoit  le  nom  de 
la  propriétaire  de  la  maifon  que  nous 
avions  en  vue.  Elle  nous  reçut  alTife 
dans  un  grand  fauteuil  avec  trois  ou 
Guatre  oreillers  derrière  fon  dos  ;  elle 
étoit  aiTez  vieille,  &  qui  plus  e(l,a{lh- 
îîiatique.  Quand  nous  Teùmes  inftruite 
dufujet  de  notre  vifite  ,  elle  appqlla 
deux  ou  trois  fois  d'une  voix  enrouée 
ÔC  fépulchralé  ,  Silvie  ;  auffitôt  iiOus 
vîmes  une  fille  affez  jolie ,  d'environ 
vingt-trois  ou  vingt  quatre  ans  ,  qui 
ne  m'eut  pas  plutôt  envifagé   qu'elle 
s'écria.  Ah  !ma  chère  tante,  voilà  un 
Monfieur  ,  en  me  montrant  du  doigt, 
avec  qui  je  fuis  venue  de  France  -,  elle 
me  demanda  par  quel  bonheur  elle 
avoit  le  plaifir  de  me  revoir ,  je  lui  re- 
pétai ce  que  nous  venions  de  dire  a  fa 
tante.  Elle  nous  dit  qu'elle  étoit  en- 
chantée de  nous  être  bonne  à  quelque 
Chofe  ,  qu'ordinairement  fa  maifon  fe 
louoit  foixante  piailres  par  mois  ;  mais 
Qu'à  caufe  de  nous ,  elle  la  laifferoit  à 
cinquante.  Nous  nous  récriâmes  beau* 
coup  fur  1^  Aertç ,   &  enfin    après 


l75] 
bien  des  débats  de  part  &  d'autre; 
nous  convînmes  à  quarante  ,  &c  Ma- 
dcrnoifeHe  Silvie  (qui  par  parenthefe 
etoit  la  Demoifeile  aux  papillotes, 
dont  j'ai  parlé  dans  ma  première  par- 
tie) nous  promit  de  fe  rendre  le  kn^ 
demain  matin  ,  à  dix  heures, à  la  ville, 
pour  paffsrle  marché,  faire  balayer 
la  mailbn  ,  &  nous  remettre  les  clefs 
qui  nous  manquoient.  Elle  nous  offrit 
enfuite  la  collation  avec  tant  d'inflan- 
ces ,  que  nous  ne  pûmes  nous  réfou- 
dre  à  la  refufer  ;  elle  me  fit  auffi  don- 
ner ma  parole  ,  que  pendant  que  je 
ferois  au  Cap ,  j'irois  la  voir  quelques 
fois  &  dîner  avec  elle. 

En  nous  reconduifant ,  je  l'embraf- 
fai ,  &  nous  retournâmes  au  Cap ,  oii 
nous  nous  embarquâmes  pour  aller 
coucher  à  bord. 

Nous^  convînmes  en  foupant  que 
M.  de  Prépont  enverroit  à  la  ville 
deux  pièces  de  vin  ,  3c  toutes  les 
chofes  qui  pourroient  nous  être  né- 
cefTaires  pendant  le  féjour  que  nous 
y  ferions.  Il  donna  auffi  ordre  à  fon 
Lieutenant  de  coucher  dorénavant  à 
fon  Brigantin  ,  &c  le  lendemain  nous 
defcendîmes  à  terre  avec  nos  équi^^ 
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pages  j  que  nous  fîmes  conduîfe  h  no- 
tre niaifon  ,  où  nous  trouvâmes  Ma- 
demoifelle  .Siivie  ,  qui  nous  avoit  de- 
vancé de  plus  d'une  heure  ;  elle  nous 
remit  toutes  les  clefs ,  nous  allâmes 
palTer  le  marché  ;  ôc  fur  ce  qu'elle 
nous  dit  qu'elle  reileroit  deux  jours 
à  la  ville  ,  pour  quelques  affaires 
qu^elle  y  avoit  ,  M.  de  Prépont  l'en- 
gagea à  ne  pas  fouper  ailleurs  qu'a- 
vec nous  ,  &  nous  la  quittâmes  pour 
nous  rendre  au  Gouvernement. 

Après  dîner  un  Officier  Suifle,  nom- 
mé Schmiît  ,  aborda  M.  de  Prépont 
Se  le  tira  à  l'écart  pour  lui  demander 
s'il  n'avoit  pas  de  tabac  de  Saint- 
Vincent  dont  il  voulut  fe  défaire , 
qu'il  avoit  prefqu'entièrement  man- 
qué dans  rifle  ,  ôe  qu'il  lui  procure- 
roit  quelqu'un  qui  s'en  accommode- 
îoit  avec  lui.  Je  le  veux  bien  ,  répon- 
dit M.  de  Prépont ,  envoyez  le  demain 
matin  chez  moi  6c  nous  nous  arran- 
gerons. 

En  (ortant  du  Gouvernement  cet 
Armateur  me  dit  d'aller  à  bord  pour 
y  chercher  mon  tabac  ,  qu'il  avoit 
une  très-bonne  occafion  pour  m'ça 
procurer  la  ventQ  ^  &  qu'il  efpérpit 
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me  faire  faire  un  bon  coup.  Je  îe  re- 
merciai 5  partis  tout  de  fuite  ,  &  à 
l'exception  de  deux  grolTes  andouilles 
c]ue  je  me  réfe.rvai  pour  mon  ufage, 
j'appprtai  tout  ce  que  j'en  a  vois. 

En  arrivant  au  logis  je  trouvai  M.  de 
Prépont  &  Mademoifelle  Silvie  qui 
in'attendoient ,  nous  procédâmes  au 
partage  des  chambres,  &  après  avoir 
fait  aSaut  de  compliment  ,  je  choifis 
la  plus  petite  ,  &  en  même  tems  îa 
plus  voifine  de  celle  de  Mademoi- 
felle Silvie,  nous  foupâmes  enfuite 
le  plus  gayement  du  monde  ^  nous 
fûmes  faire  un  petit  tour  de  favanne , 
de  nous  nous  retirâmes  enfuite  cha- 
cun dans  notre  appartement. 

Auffi  tôt  que  je  jugeai  cet  Armateur 
endormi,  j'allai  frapper  doucemenÊ 
à  la  porte  de  Mademoifelle  Silvie,  qui 
xne  demanda  ce  que  je  voulois  ;  re- 
nouvelîer  connoiffance  avec  vous 
lui  répondis  -je.  Quoi  !  me  dit-elle  , 
efl  ce  eue  vous  rêveriez  encore  à  îa 
bagatelle  ?  Pour  moi  depuis  que  je 
vous  ai  quitté  ,  je  n'y  ai  feulement 
pas  penfé  une  minute.  Vous  n'avez 
donc  guères  fongé  à  moi  ,  lui  répli- 
quai-je;  en  tout  cas  je  ne  vous  ref- 
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fembîe  point  ,  car  je  n'ai  pas  été  un 
inilant  fans  m'entretenir  de  vos  char- 
mes 3  &c  fans  deiirer  de  vous  revoir. 
Auili  le  dieu  des  cœurs  ,  pour  me  ré- 
compenfer  de  ma  perfévérencc  ,  a-til 
dirigé  mes  pas  jufqu'ici  ,  afin  que  je 
vous  retrouvaffe  ;  m^is  je  ne  croyois 
pas  que  ce  iïit  pour  vous  faire  des 
reproches  de  votre  ingratitude.  Adieu, 
jQ  me  retire ,  &  je  ne  vous  verrai 
jamais.  Attendez  ^  Monfieur  ,  atten- 
dez 5  me  dit  Mademoifelle  Silvie  ,  je 

"vais Mais  enfin  ,  à  quoi  cela 

îious  mènera  t-il  ?  à  jouir  ,  Mademoi- 
felle ,  à  jouir  ,  lui  repartis-je  ,  &  à 
goûter  l'un  Se  l'autre  des  plaifirs  que 
l'amour  ne  réferve  qu'à  la  jeunefle  , 
èi  que  nous  ne  ferons  pas  toujours  en 
état  de  reffentir.  Elle  fe  leva  &c  ou- 
vrit ;  j'entrai  ,  &  par  des  démonf- 
traîions  phifiques  je  lui  prouvai  la  fo- 
lidité  de  mes  raifons. 

Il  étoit  près  de  huit  heures'' quand 
M.  de  Prépont  entra  dans  ma  cham- 
bre pour  me  reprocher  ma-  pareffe  ; 
mais  il  ne  fçavoit  pas  que  j'avois  em- 
ployé une  bonne  partie  de  la  nuit  à 
auire  chofe  qu'à  dormir  ,  &  je  ne  ju- 
geai pas  à  propos  de  l'en  inftruire. 
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Un  înftant  après  que  je  fus  levé 
M.  Schmîît  arriva  avec  u*n  particu* 
lier  pour  acheter  mon  tabac  ,  qui  mQ 
produîfit  deux  cent  Piaftres  de  poids , 
qui  avec  ce  que  j'en  a  vois  vendu  k 
fainte  Croix,  me  fît  un  bénéfice  dé 
plus  de  trois  cens  pour  cent  ,  non 
compris  ce  que  j'en  avoisréiervé  pouf 
moi. 

Quand  ces  deux  hommes  furent 
partis  ,  Mademoirelie  Silvie  qui  les 
avoit  vus  fortir  ,  nous  dit  que  celui 
qui  accompagnoit  i'OiScier  ,  étoit  un 
loldat  Swifîe  déguilë  qui  iervoit  de 
croupier  à  desEipagnoîs.qui  n'ofoieni 
pas  par  eux-mêmes  faire  ouvcrte- 
inent  le  commerce  dans  riile ,  é<  que^ 
fi  nous  avions  du  coton  ,  de  l'indiga  , 
CQS  toiles,  des  mouflelines,  dentelles  , 
galons  ,  cadors  ,  taffetas  ,  fouliers  , 
&  toutes  autres  efpeces  de  mar^ 
chandifes  ,  à  l'exception  du  fucre  , 
dont  le  tranfport  étoit  trop  difHcile, 
elle  nous  en  procureroit  la  vente  à  un 
auiTi  bon  compte  que  nousje  pourrions 
faire  aux  côtes  d'Efpagne  fans  courir 
les  mêmes  r'fques.  Nous  acc€?ptâme§ 
avec  joie  fes  offres^  &c  nous  lui  pro- 
mimes  une  récompenfe  honnête.  Cei^ 
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étant  j  nous  diteiie,  je  vais  retour- 
ner chez  ma  tante  pour  la  prévenir  ^ 
j  prendre  le  linge  &  les  hardes  dont 
je  pourrai  avoir  befoin  ici,  ÔC  je  vous 
rejoindrai  après  demain. 

Après  fon  départ ,  M.  de  Prépont 
écrivit  à  ion  Lieutenant  de  lui  en- 
voyer ,  hors  le  fucre ,  toutes  les  mar- 
chand! fes  que  nous  pouvions  avoir 
Fun  &C  l'autre  j,  tant  dans  le  Brigantin 
que  dans  les  deux  barques,  &  qu'il 
vint  les  accompagner  jufqu'à  notre 
Magazin ,  oii  il  attendroit  que  nous 
fuffions  de  retour  ;  &c  nous  nous  ren- 
dîmes au  Gouvernement. 

Auffitôt  que  M.  de  h  Roche-Allard 
nous  apperçut ,  il  vint  nous  prendre , 
M^  de  Prépont  &  moi ,  chacun  par 
une  main ,  en  nous  difant  :  venez,Mef- 
fieurs,  que  je  vous  préfente  à  une 
Dame  qui  eu  arrivée  hier  ici  avec  le 
Curé  de  fa  ParoifTe  ,  afin  de  vous  faire 
les  remercîmens  qu'elle  vous  doit  pour 
tous  les  égards  que  vous  avez  eus  pour 
fon  neveu  &  fa  nièce  ;  je  lui  ai  conté 
îeurhiftoire  ,  &  quoiqu'ils  n'ayent  pas 
abfolument  obfervé  les  régies  de  la 
bienféance  ,  on  leur  a  tout  pardonné, 
d'autant  que  M.  le  Curé,  que  voilà. 
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&  qin  fe  trouve  être  le  frère  de  Ma- 
dernoifelle  d'Orbigny  ,  a  promis  de 
faire  réhabiliter  leur  mariage ,  fuivant 
la  permifîïon  qu'il  compte  en  obtenir 
de  fon  Supérieur  Général ,  qui  efl  Vi- 
caire Apoftolique  dans  cette  colonie,' 
ce  qui ,  avec  les  autres  formalités  que 
nous  obferverons  ,  fuppléera  au  dé- 
faut de  confentement  de  Madame 
d'Orbigny.  Ainfi  Madame  d'Artinvil- 
liers ,  qui  ne  comptoit  que  fur  un  ne- 
veu ou  une  nièce  ,  fe  trouve  à  préfent 
chargée  de  toute  fa  famille.  Je  vais 
aufîi  mander  à  îa  Cour  cet  événement 
afin  que  l'on  empêche  ,  s'il  en  eiltems 
encore ,  Madame  d'Orbigny  dé  faire 
quelques  nouvelles  incartades  dignes 
d'elle  &  préjudiciables  à  fa  famille. 

M.  de  Prépont  &  moi ,  félicitâmes 
ces  quatre  perfonnes  deleur  heureufe 
réunion  ;  nous  nous  embraffâmes  tous , 
&  nous  fumes  nous  mettre  à  table. 

Après  le'  dîner  ,  comme  nous  nous 
cloutions  bien  que  notre  Lieutenant 
étoit  à  nous  attendre  au  logis ,  nous 
prîmes  congé  de  toute  la  compagnie, 
&  Madame  d'Artinvilliers  qui  de  voit 
s'en  retourner  avec  fa  famille  à  la 
Houpeliere ,  nous  invita  avec  inftanç 

Dy 


[8i] 

à  y  aller  paffer  quelques  jours  avec 
elleavanî  notre  déparr,&:  M. le  Général 
qui  devoit  être  de  la  partie  offrit  de 
nous  y  conduire  ,  &  nous  leur  en  don- 
nâaies  notre  parole. 

Nous  trouvâmes  efFeâiivement  no- 
tre Lieutenant  avec  une  bonne  partie 
de  nos  marchandifes  que  nous  fîmes 
mettre  dans  le  Magazin,  &  le  lende- 
main il  nous  apporta  le  relie  hors  le 
fucre.  M.  de  Prepont  fit  féparer  ce 
qui  lui  appartenoit  d'avec  ce  qui  étoit 
à  moi ,  afin  que  nous  puiîions  chacun 
mettre  la  maindeffus  fans  être  obligés 
de  chercher  quand  nous  en  aurions 
befoin»  Nous  allâmes  à  l'ordinaire  dî- 
ner au  Gouvernement ,  où  il  îui  beau- 
coup queûion  de  Madame  d'Artinvil- 
îiers  &  de  fa  famille.  L'après  midi, 
comme  nous  n'avions  pas  grand  chofe 
à  faire,  nous  paffâmes  dans  le  fallon  , 
jy  jouai  au  paffe  dix  ,  &  en  moins  de 
deux  heures  jy  gagnai  quatre- vint 
piilolles  d'Efpagne.  L'heureux  tems  ! 
la  fortune  voloit  après  moi ,  &  elle  me 
joîgnoit  ;  aujourd'hui ,  je  cours  après 
elle  &  je  ne  puis  l'atteindre,  quelle 
diiFéience  !  Jeunes  gens,  fi  jamais  dans 
votre  belle  faifon,  vous  vous  trow- 
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vez  dans  le  cas  d'en  être  favcrifés , 
profitez- en,  car  il  vient  un  tems  où 
cette  incondante  nous  délaiiTe.  Rap' 
pellez-vous  à  ce  fojeî  ce  qu'en  dit  ie 
proverbe. 

Pendant  que  nous  fouplons.  M  de 
Prépont  me  félicita  fur  le  gain  que 
i'avois  fait,  &:  il  me  dit  que  fjle  wèwe 
bonheur  m'accompagnoit  dans  la 
traite  ^  ii  ne  doutoit  pas  qu'en  deux  où 
trois  campagnes ,  je  ne  fuiTe  en  état 
de  procurer  un  iort  heureux  à  Ma- 
dame de  Norfoy  ;  c'eil  tout  ce  que  je 
defire ,  lui  réponclis-ie ,  &  un  inftant 
après ,  appercevant  à  mon  doigt  le 
diamant  que  m'avoit  donné  Mademoi- 
felle  d'Orbigny,  il  me  demanda  d  où 
me  venoit  ce  bijou ,  je  lui  en  rendis 
compte.  Il  fe  mit  à  fourire  en  me  di- 
fant  qu'il  fo u ha i toit  qu'il  eiit  un  meil- 
leur fort  que  celui  qu'il  m'avoit  donné» 
Je  le  réferve  ,  lui  repartis-je  ,  pour 
ma  che#  Vidoire;  mais  à  propos,  je 
voudrois  bien  lui  écrire  ,  &  je  ne  fçai 
par  quelle  occafïon  Tenez  toujours 
votre  lettre  prête,  me  dit  cet  Arma- 
teur ,  je  vous  en  procurerai  une  dans 
peu.  Pour  ne  pas  perdre  de  tems, 
j'allai  tout  de  fuite  dans  ma  chambre  5 
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5e'  avant  de  me  coucher,  j'écrivis  ce 
qui  fuit. 

V  Je  profite ,  ma  chère  Vi£loire ,  de 
>i  runiqueoccafion  que  j*ai  trouvée  de- 
>»  puis  mon  départ  de  Marie  Galante, 
>5  pour  vous  donner  de  mes  nouvelles. 
>»  Je  ne  ceffe  jour  6c  nuit  de  penfer  à 
»'  vous,  &  de  maudire  l'eipace  qui  fe 
5?  trouve  entre  nous,  qui  me  prive 
»>  d'aller  à  chaque  inftant  vous  don- 
it  ner  des  preuves  de  toute  ma 
«  tendreffe.  La  feule  chofe  qui  m'en- 
»î  pêche  de  fuccomber  à  la  douleur 
>=  que  me  caufe  cette  cruelle  fépara- 
>5  tion ,  eil  refpoir  que  )'ai  d'être*  bien- 
»  tôt  en  état  d^unirmon  fort  au  vôtre 
>5  pour  ne  nous  jamais  quitter  ;  Nep- 
»>  tune  &  Plutus  me  favorifent ,  j'ai 
>î  tout  crédit  dans  leur  empire ,  ils 
«  font  mes  garants.  L'amour  hélas  ! 
5>  l'amour  en  fera-t-il  de  même  ?  Puis- 
»  je  m'en  flater  ?  Il  eft  dans  vos  yeux  , 
»  adorable  Vicloire ,  interrc^ez-le  de 
»  ma  part ,  faites  mieux  encore,  dic- 
»î  te£  lui  fa  réponfe.  Adieu  chère  & 
>î  tendre  amie  ,  je  vous  quitte  à  re- 
>ï  gret ,  je  vous  embrafle  de  tout  mon 
"  cœur  ,  ôc  vous  prie  de  ne  pasdou- 
i)  ter  de  la  confiance ,  de  la  fidélité  &ç 
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i>  de  l'inviolable  attachement  que  vous 
«  a  voué  pour  la  vie  , 

Le  Chevalier  D***, 

Le  lendemain  matin ,  je  remis  ma 
lettre  à  M.  de  Prépont,  qui  m'aiTura 
qu'elle  ne  tarderoit  pas  à  partir  ;  & 
tandis  que  nous  étions  à  réfléchir  fur 
l'avantage  qui  réfulteroit  pour  nous , 
iinoiis  pouvions  nous  défaire  à  bon 
compte  au  Cap  d'une  partie  de  nos 
marchandifes ,  ainfi  que  Mademoifelle 
Silvie  nous  l'avoit  fait  efpérer  ,  nous 
la  vîmes  entrer  avec  deux  hommes 
qu'elle  nous  préfenta  comme  des  gens 
qui  avoient  envie  de  traiter  avec  nous 
de  bonne  foi.  M.  de  Prépont  qui  pré- 
vit bien  que  nous  en  aurions  au  moins 
pour  la  journée  ,  me  pria  d'aller  chez 
M.  de  la  Roche-AUard  pour  nous  ex- 
cufer  de  ce  que  nous  ne  pourrions  pas 
ce  jour-là  avoir  Thonneur  de  lui  faire 
notre  cour.  Quand  je  lui  eus  fait  mon 
compliment ,  il  me  répondit  avec  fon 
ton  ordinaire  ,  à  la  bonne  heure,  j'y 
xonfens  pour  aujourd'hui  fans  tirer 
à  conféquence ,  mais  ne  vous  y  accou- 
tumez pas  ,  entendez- vous  ?  car  je  ne 
«l'en  accommoderois  pas  moi,  J'aimç 
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!es  gens  de  parole,  &C  au  bout  du 
compte,  quelques  afFaires'que  l'on 
ait ,  il  faut  toujours  dîner  Toit  dans  un 
endroit  ou  dans  un  autre  ,  ainfi  plus 
de  pareilles  excufes  dorénavant  ; 
adieu.  M.  de  Prépont  manqua  étouffer 
à  force  de  rire  ,  quand  je  lui  rendis 
compte  de  ma  miffion.  Un  inftant  après 
cet  Armateur  me  tira  à  part  pour  me 
dire  que  comme  les  deux  croupiers 
que  Mademoifelle  Silvie  nous  avoit 
amenés  ,  n'avoient  pas  affez  de  fonds 
pour  faire  affaire  avec  nous  deux ,  il 
étoit  d'avis  que  je  commençaiîe  par 
me  défaire  de  mon  lot  ;  j'y  confenîis 
volontiers ,  &  après  dîner ,  ils  fe  char* 
gèrent  à  peu  de  chofe  près  de  mes  mar- 
chandifes,  moyennant  deux  mille  cent 
piaftres  de  poids  ,  de  forte  qu'il  ne  me 
reiloit  plus  de  toute  ma  pacotille  que 
quarante  quintaux  de  fucre ,  deux 
pièces  de  bafm,dont  une  d'Hollande 
&  l'autre  des  Indes  ,  une  pièce  de  taf- 
fetas noir  ,  quatre  paires  de  piflolets 
damafquinés  en  argent ,  deux  fufils  de 
maître  garnis  de  même  ,  quelques  pe- 
tites quincailleries  de  peu  de  confé- 
^  quence  ,  &  quatre  garnitures  de  vefte 
en  graine  d'épinards  de  fil.  Ces  deux 


croupiers  promirent  k  M.  de  Prépont 
de  revenir  fous  quinzaine  pour  s'ac- 
commoder avec  lui.  Mais  quand  ils 
furent .  fortis  ,  Mademoifelle  Silvie 
nous  dit  qu'il  devoit  nous  en  venir 
un  autre  ,  qui  en  e&t  ne  manqua  pas 
&C  s'arrangea  avec  M.  de  Prépont  de 
toute  fa  partie  de  coton  6c  ôq  ion  in" 
digo,  qu'il  lui  paya  en  bon  papier  fur. 
les  meilleurs  Négocians  de  i'Me. 

Nous  nous  rendîmes  enfuite  au 
Gouvernement,  oimous  dînâmes;  & 
ceux  qui  deux  jours  auparavant 
avoient  perdu  leur  argent  contre  moi  > 
exigèrent  une  revanche,  où  je  leur 
gagnai  encore  35  piHolles,  &  je  crois 
que  fi  j'avois  refté  longtems  au  Cap, 
de  revanche  en  revanche,  je  les  au- 
roi«  bientôt  «lis  hors  d'état  de  m'en 
demander  davantage. 

Nous  retournâmes  de  bonne  heure 
à  notre  Magazin,  dans  lequel  Made- 
moifelle Silvie  vouloit  bien  refier 
quand  nous  n'y  étions  pas  ,  fur  l'efpé- 
rance  dont  nous  l'avions  ilatée  de 
rintéreiTer  honnêtement;  cela  lui  fai- 
foit  d'ailleurs  un  petit  établiffement 
de  paffage  affez  joli ,  qui  ne  laiiToit  pas 
éc  lui  procurer  autant  ôc  même  plus 
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ÏÏe  plalfir  que  s*il  avo'it  été  à  v?e. 
Le  jour  d'après  ,  qui  étoit  un  Di- 
manche, étant  à  la  Mefîe  de  la  ParoifTe, 
nous  y  vîmes  entrer  M.  de  la  Kocbe- 
Allard  ,  accompagné  de  plufieurs  Offi- 
ciers de  la  Garnifon.  AufTitôt  qu'il 
nous  apperçut  ,  il  nous  fît  figne  d'a'p- 
procher  ,  ôc  il  nous  dit  qu'il  avoit  des 
nouvelles  intéreiTantes  à  nous  donner, 
Enfortant  nous  l'accompagnâmes  au 
Gouvernement,  où  il  nous  lut  une 
lettre  qu'il  avoit  reçue  de  Madame 
d'Artinvilliers  qui  lui  mandoit  que  fon 
neveu  le  Dominiquain  avoit  obtenu 
de  fon  Supérieur  Général ,  Vicaire 
Apoflolique ,  les  pouvoirs  néceffaires 
pour  réhabiliter  le  mariage  de  fa  fœur 
avec  fon  coufm ,  que  le  jour  de  la  cé- 
rémonie étbi  fixé  au  mardi  fuivant , 
&  qu'elle  fe  flattoit  qu'il  voudroit  bien 
l'honorer  de  fa  préfence  &  nous  ame« 
ner  avec  lui  pour  y  pafTer  le  refle  de  la 
femaine. Quoique  ce  voyage  dérangeât 
beaucoup  nos  affaires ,  nous  ne  pûmes 
nous  difpenfer  ,  de  le  faire  ,  ou  d'en- 
courir la  difgrace  de  ce  Gouverneur, 
qui  étoit  entier ,  peu  aifé  quand  on 
lui  réiifloit ,  6c  que  nous  avions  d'ail- 
huxs  befoin  de  le  ménager;  ainfi  nous 


Inî  promîmes  de  nous  rendre  à  fes 
ordres  le  lendemain  à  fept  henres^. 

Aufîitôt  que  nous  eûmes  dîné  ,  nous 
retournâmes  à  notre  logis ,  où  nous 
trouvâmes  heureufement  Mademoi- 
ielle  Silvie  ,  que  nous  priâmes  de  vou* 
loir  bien  ne  pas  défemparer  de  notre 
Magazin  pendant  que  nous  ferions  en 
campagne  ;  elle  nous  le  promit ,  & 
M.  de  Prépont  ajouta  qu'il  alloit  fe 
rendre  à  bord  pour  inilruire  Ton  Lieu- 
tenant de  ce  qu'il  auroit  à  faire  ,  qu'il 
lui  donneroit  ordre  de  fe  rendre  au 
magazin  &  d'y  refter  jufqu'à  notre 
retour. 

Quand  nous  fûmes  feuls,  Made* 
inoifelle  Julie  àc  moi^  je  lui  recom- 
mandai de  ne  me  pas  faire  d'infîdéiité 
avec  M.  de  Trainfort  notre  Lieute- 
nant, qui  étoit  jeune,  frais,  bien  facé^ 
dont  les  épaules  n'anonçoient  pas  une 
courte  haleine,  &  qui  quoique  fort 
honnête  homme  ,  étoit  d'ailleurs  le 
plus  indifcret  mortel  que  je  connuffe  : 
elle  me  promit  tout  ce  que  je  voulus 
&C  je  n'en  crus  que  ce  qu'il  m'en  plut. 
Com.me  nous  étions  fur  ce  propos, 
Mademoifelle  Silvie  reçut  la  vifite 
d'une  petite  Créole  extrêmement  jolie 
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d'environ  quinze  ans  ,  fille  d'un  Com* 
mandeur  de  Nègres  ,  &:  qu'elle  me  dit 
être  Ion  arrière  petite-coufine.  Oh  ! 
l'aimable  enfant  ;  m'écrîai-je  en  la 
voyant ,  puis  m'approchant  de  l'oreille 
de  Mademoifelle  Silvie  ,  je  lui  dis  affez 
haut  pour  que  la  petite  l'entendît,  quç 
je  donnerois  bien  volontiers  dix  pifto- 
les  d'Efpagnejpour  qu'elle  m'accordât 
fes  bonnes  grâces.  M.  de  Prépont  ar- 
riva dans  ce  moment,  la  converiation 
en  reflalà  ;  la  jeune  perfonne  s'en  alla, 
nous  pafTâmes  dans  le  Magazin  qui 
nous  fervoit  en  même,  tems  de  falle  à 
manger  ,  6c  nous  nous  mîmes  à  table. 

Tandis  que  nous  foupions  ,  M.  de 
Prénont  me  dit  ou'il  a  voit  remis  ma 
lettre  pour  Madame  de  Norloy  a  un 
Corfaire  qu'il  avoit  trouvé  avec  fbn 
Lieutenant,  dont  il  étoitami,&:  qui 
partoit  le  mercredi  fuivant  pour  la 
Guadeloupe,  qu'il  lui  avoit  fortement 
i-ecommandé  de  la  faire  rendre  fûre- 
ment  à  cette  Dame  auffitôt  qu'il  feroit 
arrivé  ,  &c  que  je  pouvois  compter  fur 
fon  exaditude. 

Nous  fîmes, avant  de  nous,  coucher 
im  porte  manteau  commun  pour  notre 
voyage,  &  nous  nous  retirâmes.  Je  me 
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levai  le  ledemain  d'afTez  bonne  benfe 
pour  faire  mes  adieux  à  Mademoiielle 
Silvie  ,  je  paffai  enfuite  chez  M.  de 
Prépont ,  &  nous  nous  rendîmes  au 
Gouvernement  avant  fept  heures; 
nous  y  déjeunâmes  amplement,  nous 
montâmes  en  voiture  avec  M.  de  la 
Roche-Allard  &  M.  le  Procureur  Gé- 
néral du  C'onfeil  fupérieur  du  Cap, 
qui  étoit  parent  de  feu  M.  d'Artinvil- 
liers  5  &  nous  arrivâmes  à  la  Houpe- 
liere,  habitation  de  cette  dame  ,  dif- 
tante  d'environ  .onze  lieues  du  Cap, 
&  d'une  de  la  Porte  ,  route  de  Léo- 
gane,  fur  les  quatre  heures  après  midi , 
à  caufe  d'un  relais  que  M.  le  Gouver- 
neur avoit  çnvoyé  à  moitié  chemin 
pourne  pas  tant  fatiguer  fes  chevaux. 
Il  n'eft  pas  poiTible  d'exprimer  la 
joie  que  l'on  fit  paroîîre  à  notre  ar- 
rivée ,  on  nous  y  accabla  de  politeffe 
&  de  remercîmens  ,  6c  en  mon  par- 
ticulier, i'ofe  dire  que  les  héros  de 
cette  fête,  fe  difputerent  à  l'envi  l'un 
de  l'autre  ,  à  qui  me  feroit  le  plus  de 
careffes  ,  à  un  tel  point  que  je  ne  crois 
pas  qne  jamais  aucuns  convives  fe 
foient  trouvés  dans  le  cas  de  faire  ref- 
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fentîr  à  leurs  hôtes  une  pareille  allé- 
grefTe. 

On  nous  lut,  avant  deïouper,  les 
articles  du  contrat  qui  avoit  été  paiTé 
la  veille  entreles  conjoints ,  par  lequel 
Madame  d'Artinvilliets  leur  affuroit 
tous  fes  biens  ,  dont  cependant  elle  fe- 
réfervoit  la  jouiffance  la  vie  durant. 
Nous  le  fignâmes  après  les  parens  &C 
M.  le  Général ,  &  nous  afTiftâmes  le 
lendemain  au  nmiveau  mariage  de  M. 
&  Mademoifelle  d'Orbigny  ,  ou  plu- 
tôt à  la  réhabilitation  de  celui  qui 
avoit  été  fait  à  Trêves  ;  cette  cérémo- 
nie fut  accompagnée  d'une  pompe" 
dont  on  n'avoit  pas  encore  vu  d'exem- 
ple dans  le  pays.  Elle  fut  fuîvie  d'un 
dîner  fomptueux  Se  d'un  bal  oii  tous 
les  principaux  des  habitans  des  envi- 
rons ,  qui  y  avoient  été  invités  ,  fe 
trouvèrent,  &  on  y  donna  un  pha- 
raon, où  à  mon  ordinaire  ,  je  gagnai 
plus  de  deux  cens  piflolles  d'Efpagne , 
ce  qui  fit  dire  à  M.  de  la  Roche-Allard 
que  je  n'avois  befoin  d'autre  pacotille 
pour  faire  la  traite  aux  côtes  ,  que  de 
cent  p iftolles  ;;  qui  avec  le  bonheur 
dont  je  jouiffois,  feroient  plus  que 
fuffifantes  pour  gagner  en  moins  de 
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trois  mois  le  produit  d'une  année  des 
mines  du  Potofe. 

Nous  refiâmes  ainfi  quatre  jours 
francs  à.  la  Houpeliere,  toujours  dans 
de  nouveaux  plailirs  qui  le  fuccédoient 
les  uns  aux  autres;  mais  comme  nos 
affaires  nous  rappelloient  au  Cap, 
nous  obtînmes  avec  bien  de  la  peine 
Dotre  paffeport  pour  y  retourner  : 
nous  partîmes  donc  le  famedi  matin 
avec  la  même  compagnie  que  celle 
avec  qui  nous  y  avions  été ,  &  nous 
arrivâmes  au  Cap  à  huit  heures  du 
foir. 

Fin  de  tHiJioire  de  M.  &  Mademoifdh 
D'Orbi^ny, 

Nous  trouvâmes  Mademoifellê  Sil^. 
vie  &  M.  de  Trainfort  notre  Lieute- 
nant dans  les  plus  henreufes  difpofî-: 
tions  du  monde  ,  c'efl»à-dire  à  fouper; 
nous  nous  joignîmes  à  eux  ,  ^z  officiâ- 
mes des  mieux ,  car  nous  n'avions  rien 
pris  <3epuis  le  déjeuner,  que  nous 
avions  fait  avant  de  partir  de  la  Hou*i 
peliere  ;  &  dans  les  pays  chauds  ,  les 
digeftions  ne  s'arrêtent  pas  longtems 
en  .chemin ,  furtout  dans  de  jeunes 
citomacs ,  aufli  faut-il  que  la  répara- 
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îion  fuîve  de  près  la  diffipation ,  qn; 
eft  quelquefois  de  plus  d'une  forte 
Après  le  repas  ,  M.  de  Prépont  ren- 
voya fon  Lieutenant  à  bord ,  parce 
que  nous  n'avions  pas  un  troifieme 
lit  à  lui  donner  ,  ôc  qu'il  n'auroit  pa; 
été  décent  à  Mademoilelle  Silvie  d( 
lui  offrir  la  moitié  du  fien  ,  dont  cer- 
îainement  ils  n'auroienr  point  été  fâ 
chés  ni  l'un  ni  l'autre.  Je  m'apperçuî 
qu'en  fe  levant ,  ce  Lieutenant  tenoii 
fa  main  droite  fur  fes  reins  &c  qu'i 
appuyoit  la  gauche  fur  la  table ,  ce  qu 
meut  dire  affez  haut ,  d'un  ton  ironi- 
que, en  m'adreffant  à  Mademoifelh 
Silvie.  Eh  I  à  quel  'eu  ,  Mademoifelle 
Monlieur  de  Trainfort  s'efl-il  ainfi  ac- 
commode ,  je  le  croyois  ma  foi  mieu? 
fur  la  hanche  ?  Elle  me  répondit  er 
rougiffant  un  peu ,  que  le  pied  lu: 
avoit  gliffé  fur  les  marches  en  defcen 
dant  à  la  cave  ,  8>c  qu  il  étoit  tomb( 
fur  les  reins ,  je  (ouris  malignement , 
&  la  quittai,  ^ 

Le  lendemain.  Dimanche,  nous  al- 
lâmes à  la  meffe  &  de- là  au  Gouver- 
nement ,  nous  y  trouvâmes  le  nevei 
du  Gouverneur  de  Flfle  de  «Cuba;  ii 
fe  nommoit  Dom  Gufman  de  Tellaf- 
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cos,  il  ne  faifoit  que  d'arriver  dans  une 
Frégate  Efpagnole   qui   devolt  dès  le 
jour  mêma,  après  dîner  ,  continuer  fa 
route  pour  le  Mexique.  M.  de  la  Ro- 
che-AUard  lui  otFrit  un  logement  tant 
qu'il  lejourneroit  dans  l'Hle,  nous  dî* 
nâmes    enfemble   6c   nous   apprîmes 
que  le  motit  de  Ton  voyage  étoit  de 
fe  faire  rendre  une  barque  qui  lui  ap- 
partenoit,  &:  qui  avoit  été  enlevée 
depuis  trois  femaines  par  un  Corfaire 
François  II  prétendoit  que  cetie  bar- 
que   n'étoit  point    de   bonne    prife  , 
qu'elle  éîoit  partie  de  la  Havane  avec 
une  commiffion  du  Gouverneur  pour 
aller  à  Porto-Rico  y  rendre  à  leur 
deftinaîion  les  marGhandiies  dont  elle 
étoit  chargée  ;  mais    qu'un  coup  de 
vent,  dont  elle  avoit  étéfurprife  pen* 
dant  la  nuit ,  Tavo.t  jettée  iur  nos  cô- 
tes (ans  aucune  intention  d'y  faire  le 
commerce  ,  ce  qui  étoit  aifé  à  vérifier 
par  la  patente  même  du  Patron  ,  qui 
étoit  reftée  entre  les  mains  du  Cor* 
faire  ,  qui  ne  l'avoit   point   trouvée 
armée  en  guerre ,  puisqu'elle  n'avoit 
que  quatre   pierriers  &  dix  hommes 
d'équipage  ;  que  bien  loin  de  fe  met- 
tre  en  défenfe  9  elle  avoit  amené  au 
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premier  ordre  qui  lui  en  avoît  éU 
donné,  ne  comptant  pas  à  la  vérit€ 
qu'on  dût  la  faifir  ^  parce  qu'elle  n'é- 
toit  pas  dans  le  cas,  &  qu'enfin  touteï 
les  circonftances  de  cet  enlevemenl 
militoient  en  fa  faveur. 

Le  Corfaire  que  M.  le  Général  man- 
da après  le  dîner ,  foutint  au  contraire 
qu'il  avoit  rencontré  cette  barque  fur 
nos  côtes ,  à  l'Efterre  du  Port  de  Paix, 
environ  fur  les  cinq  heures  du  matin, 
en  fortant  d'en  pourfuivre  une  autre 
qui  lui  étoit  échappée  une  heure  au- 
paravant ,  àc  qu'il  avoit  jugée  être  de 
fociété  par   un  coup  de  canon  qu'il 
avoit  entendu  tirer  de  ce  côté-là  ,  ii«- 
gnal  ordinaire  pour  s*entr'avertir,  & 
qu'en  outre  il  avoit  vu  les  reftes  d'un 
feu  qui  avoit  été  allumé  à  terre  ,  qui 
étoit  un  fécond  fignal  confirmatif  du 
premier,  ce  qui  l'avoit  forcé  à  s'em- 
parer de  cette  barque  qui  étoit  de  fort 
bonne  prife^que  quant  à  la  patente  du 
Patron ,  dk  ne  méritoit  aucune  con- 
fîdération ,  en  ce  que  les  Gouverneurs 
donnoient  toujours  de  ces  fortes  de 
eommiffions  pour  s'en  fervir  au  be- 
foin  ;  &  que  d'ailleurs,fi  le  Patron  s'é- 
tQÏt  rendu  de  bonne  grâce,  c'eft  qu'il 
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navoit  pu  s'échapper,  ni   ne  s'ëtoit 
pas  trouvé  en  état  de  Ce  défendre. 

^  Comme  je  commençois  une  partie 
d'ombre,   il  vint  un  Nègre  de  M.  de 
Prépont  nous  avenir  ,  de  la  part  de 
Mademoifelle  Silvie,  qù'iî  y  avoit  au 
magazin  deux  perfonnes   qui  nous  y 
attendôient;  cet  Armateur  me  pria  de 
m'y  rendre,  (k  me  dit  que  s'ii  étoit 
queflion  de  chofes  auxquelles  je  ne 
puile  pas  répondre ,  ou  faire  par  moi- 
même  ,  que  je  les  remiffe  au  jour  d'a^ 
près  ,  qu'il  avoir  des  raifons  pour  ref- 
ter  au  Gouvernement,  6c  que  le  foir 
en  foupant ,  il  m*en  indruiroit. 
^  Je  trouvai  les  deux  Croupiers  quî 
s  etôient   accommodés  de  mes  mar- 
chandifes ,  &l  je  les  renvoyai  jufqu'au 
lendemain    matin.    Quand  ils  huent 
fortis  ,  j'effuyai  de  Mademoifeile  Sil- 
vie  des   reproches    angîans  du  trait 
mahn  que  je  lui  avois  lancé  la  veille 
aufujet  de  M.  de  Tralnfort.  Quoique 
je  ne  me  fouciafTe  plus  gueres  de  cette 
Mq  depuis   que  j  avois   vu  fa  petite 
coufine ,  j'avois  envie  de  la  ménager  à 
caufe  du  befoin  que  je  prévoy ois  bien 
en  avoir  par  la  fuite   pour  parvenir  à 
mes  fins,  d'autant  que  je  m'étois  ap-" 
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perçu  plus  d'une  fois  que  l'argent  avoît 
beaucoup  d'attrait  pour  elle ,  ce  qui 
m'engagea  à  lui  faire  une  efpece  de 
fatisfaQion  ;  mes  excufes  lui  plurent 
&  nous  fîmes  la  paix. 

Nous  nous  promenâmes  dans  la  Sa- 
vanne  en  attendant  le  retour  de  M.  de 
Prépont,  elle  me  fournit  i'occafion  de 
lui  demander  fi  pendant  notre  abfence, 
elle  n'avoir  pas  eu  la  vifue  de  fa  pa- 
rente ;  une  feule  fois ,  me  dit-elle  ,  n'en 
feriez-vous  pas  amoureux?  Point  du 
tout,  lui  répartis-je  ;  cependant  elle 
me  plaît ,  je  ne  lerois  pas  fâché   de 
la  voir ,  &  fi  l'occafion  s'en  préfen- 
to't ,  ie  lui  ofFrirois  de  bon  cœur  la 
collation.  Cela  étant,   me  répondit 
Mademoifelle  Silvie  ,  elle  viendra  Di- 
manche ;  mais  point  d'entreprife ,  car 
c'eft  un  enfant  fort  (âge  &  bien  élevé  , 
il  eil  malheureux  pour  elle  d'avoir  un 
père  ,   grand  diffipateur ,  &c  qui  lui 
fait,   ainfi  qu'à  fa  mère,  pafTer   de 
mauvais  momens    Dans  ces  entrefai- 
tes arriva  M.  de  Prépont ,  qui  me  dit 
que  foa  intention  ,  en  reftant  au  Gou- 
vernement ,  avoit  été  de  caufer  avec 
Dom  Gufman  de  Tellafcos,  qu'il  en 
avoit  trouvé  Toccafion  pendant  un^ 
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courte  abfence  de  M.  de  la  Roche" 
Allard ,  qu'il  avoit  appris;  de  cet  Ef* 
pagnol  qu'il  ne  pouvoii  refter  au  Cap 
^ue  trois  Semaines ,  à  caiife  des  affaires 
importantes  qu'il  avoit  à  la  Ha\  anne, 
qu'il  comptoit  profiter  du  tems  qu'il 
feroit  danj;  nos  Ifîes  pour  remettre  les 
intérêts  entre  les  m^àins  de  quelqu'im 
fur  qui  il  pût  compter  pour  les  faire 
valoir  5c  obtenir  la  main  levée  de  fon 
bâtiment ,  6c  qu'eniuite  il  loueroit  une 
barque  pour  s'en  retourner,  qu'ils  en 

l  étoient-là  lorfque  M.  le  Général  étoit 
venu  les  rejoindre ,  ce  qui  l'avoit  em- 
pêché de  pouffer  les  chofes  plus  loin  ; 
&  il  m'ajouta  ,  j'irai  feul  demain  de 

■  bonne  heure  au  Gouvernement  pour 
conférer  avec  M.  de  la  Roche-Ailard 
d'urt  projet  qui  m'eft  venu  dans  la  tête  , 
&  qui  s'il  réuffit,  nous  fera  fort  avan- 
tageux pour  îa  campagne  de  l'année 

-  prochaine;  car  pour  celle-ci,  comme 
nous  nous  fommes  défaits  de  la  plus 
effentielle  partie  de  nos  marchandifes  , 
}e  ne  compte  toucher  les  côtes  que 
pour  m'y  fournir  de  tabac  d'Efpagne  , 
cacao  ,  chevaux ,  mulets ,  argent  en 
barre  &  poudre  d'or  fi  j'en  trouve 
Toccafion^  ^  ni*aboucher  en  même-  ^ 
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tems  avec  quelques  connoiffances  que 
j'y  ai ,  afin  de  convenir  d'un  endroit 
où  nous  puiffions  nous  joindre  l^ns 
courir  aucun  rifque  pour  faire  nos 
échanges.  Vous  en  faurez  davantage  , 
îne  dit-il,  cprès  l'entretien  que  je 
compte  avoii  demain  avec  M.  le  Gou- 
verneur ,  ôc  nous  retournâmes  au 
logis.  En  y  arrivant ,  nous  trouvâmes 
M.  de  Trainfort  qui  nous  informa 
qu'il  venoit  d'arriver  un  Navire  des 
côtes  de  Guinée ,  dont  la  carguailbn 
étoit  de  ÛK  cens  Nègres.  M.  de  Pré- 
pont fe  propofa  tout  de  fuite  d'enga- 
ger M.  de  la  Roche- Allard  à  lui  céder 
deux  des  fîx  Nègres  qui  dévoient  lui 
revenir  de  cette  carguaifon ,  à  raifon 
d'un  par  cent ,  dont  ils  ont  le  choix 
fur  la  totalité  ,  avant  que  la  vente  foit 
ouverte ,  droit  qui  ell  dû  en  entier  aux 
Gouverneurs  Généraux  ,  &:  aux  Inten- 
dans  pour  moitié  feulement  ;  on  ap- 
pelle ces  fortes  de  Nègres  choifis ,  des 
pièces  d'Inde ,  qui  ordinairement  font 
eftimés  quinze  cens  livres  chacun.^ 

Cette  circonftance  me  fit  renaître 
Fenvie  que  j'avois  déjà  eue  plufieurs 
fols  d'à  voir  un  Nègre  ,  mais  je  voulois 
qu'il  lut  Créole,  ôc  qu'jil  n'eut  pa^ 
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plus  de  dk  à  douze  ans  ;  j'en  parlai  à 
M.  de  Prépont,  qui  me  promit  de  s'en 
informer.  Madenioifeîle  Silvie  qui 
étoit  préfente  m'offrit  de  m'en  procu- 
rer un  que  fa  tante  vouloit  vendre, 
je  lui  dis  de  le  faire  venir ,  6c  que  je 
m'en  accommoderois  volontiers  s'iï 
n'étoit  pas  trop  cher;  il  fut  convenu 
qu'elle  iroit  elle-m^me  le  chercher  le 
lendemain,  èc  qu'elle  reviendroit 
tout  de  fuite.  Comme  nous  ne  pou- 
vions pas  laiffer  notre  Magazin  feul , 
M.  de  Prépont  donna  ordre  à  fon  Lieu- 
tenant de  venir  relever  Mademoilelle 
Silvie  ,  il  foupa  avec  nous,  s'en  re- 
tourna à  bord ,  &  nous  nous  retirâ- 
mes 

Le  jour  d^'après ,  nos  deux  Mar- 
chands ne  manquèrent  pas  de  reve- 
nir ,  ils  s'accommodèrent  de  la 
moitié  où  environ  des  effets  de  M.  de 
Prépont,  qu'ils  payèrent  en  bonnes 
piaâres  de  poids  ,  &  en  noix  de  pou- 
dre d*or,  qui  équivàloient  bien  au 
moins  les  meilleures  lettres  de  change» 

Je  n'avois  pas  encore  vu  de  cette 
charmante  poudre  qui  a  été  la  caufe 
de  bien  des  cruautés  exercées  en 
Amérique  par  les  Efpagnols ,  j'en  de- 
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Vins  amoureux,  &  je  priai  M.  de  Pré- 
pont de  m'en  céder  quelqu'une  pour 
des  piaftres.  Malgré  Ion  amitié  pour 
moi,  il  héfita  un  peu  avant  de  m'en 
donner  fix  de  feize  qu'il  avoit  reçues  , 
à  condition  que  ïi  jamais  j'étois  dans 
le  cas  de  m'en  deflaifir,  ce  feroit  en  fa 
faveur  ;  rien  n'étoit  fi  jufte  &  je  lui 
promis.  Ces  noix  pefoient  environ 
quatre  onces  chacune ,  il  en  efl  de 
moindres  ,  il  en  eft  auffi  déplus  fortes; 
l'once  efl  communément  eftimée  dans 
ce  ^  pays  cinq  piftoles  d'Efpagne  de 
poids,  ce  qui  revient  à  cent  livres  de 
notre  monnoie  ,  quoique  j'en  aye 
vendu ,  lors  de  mon  premier  voyage 
en  France,  en  l'année  1733  ,  jufqu'à 
cent  huit  livres. 

Je  crois  devoir  avertir  ici  le  Ie£î:eur , 
que  quand  les  Croupiers  ont  une  fois 
fait  affaire  avec  les  Corfair'es  ,  ils  n'en- 
lèvent jamais  leurs  marchandifes  que 
pendant  la  nuit ,  &  très  fouvent  ce 
n'efl  pas  la  première  oui  fuit  le  jour 
où  ils  ont  traité  ,  &  ce  dans  la  crainte 
d'être  épiés  61  fuivis  lors  du  tranfport 
qu'ils  en  font  dans  les  Ederes  où  ils 
font  attendus  par  les  Elpagnols. 

Quand  nos  Croupiers  furent  partis. 
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M.  de  Prépont  s'en  alla  an  Gouverne- 
lîient ,  ainli  qu'il  m'en  avoit  prévenu 
la  veille,  &  me  laiiTa  le  gardien  du 
Magazin   jufqu'à    l'arrivée  de  ^  notre 
Lieutenant  qui  ne  tarda  pas  à  s'y  ren- 
dre.  Comme  je  le  connoiffois  grand 
bavard,  je  l'interrogeai  fur  le  compt^ 
de  Mademoifelle  Silvie ,  je  le  raillai 
fur  fon  mal  de  reins  ,  je  le  preffai  ce 
me  déclarer  une  chofe  que  je  lui  hs 
entendre  m'avoir  été  avouée  :  enfin 
je  lui  ferrai  de  fi  près  le  bouton  qu  U 
€n  perdit   patience,  &   avec  un  ton 
brufque  ,    digne    d'un    Marin  ,    qui 
n'eft  pas  habitué  à  réfléchir ,  il  me  dit  ; 
parbleu ,  Monfieur ,  quand  on  a  donne 
fa  parole  d'honneur  ,  on  doit  la  tenir  , 
ainfi  changeons  de  propos,  je  vou5 
prie  5  ou  je  vous  iaiiTerai  feul.  le  me 
mis  à  rire  ,  &  allai  rejoindre  M.  de 
Prépont  au  Gouvernement. 

Pendant  le  dîner,  M.  de  la  Roche- 
Allard,  comme  fi  M.  de  Prépont  ne 
l'avoit  informé  de  rien,  demanda  à 
Dom  Gufman  deTellafcos  ,  s'il  devoit 
venir  une  barque  pour  le  rechercher  , 
ou  s'il  en  loueroit  une  au  Cap  ;  cet 
Efpagnol  lui  répéta  tout  ce  qu'il  avoit 
dit  ia  veille  à  cet  Armateur ,  qui  pro- 
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«ta  de  cette  occafion  de  lui  faîre  offre 
^  ion  brigantin  pour  le  mener  à  la 
Havanne  ,  où  il  comptoir ,  ajouta-t'il , 
aller  avec  moi  pour  quelques  affaires 
que  nous  avions  à  terminer  avec  deux 
Bayonnois ,  qui  étoient  établis  dans 
cette  ville;  que  comme  nous  pourrions 
bien  nous  trouver  dans  le  cas  d'avoir 
befoin  de  la  protedion  de  fon  excel- 
lence M.  le  Gouverneur,  notre  in- 
tention étoit  de  le  fupplier  de  vouloir 
bien  nous  être  favorable  auprès  d'elle, 
6i  féconder  la  recommandation  que 
M.  le  Général  avoit  promis  de  nous 
donner  pour  M,  fon  oncle.  M.  de  la 
Roche-Allard  interrompit  dans  le  mo- 
ment M,  de  Prépont,  pour  dire  qu'il 
confentiroit  volontiers  à  nous  donner 
cette  preuve  de  fa  confidération  pour 
nous  ,  fi  nous  n'avions  pas  dû  recon- 
duire  Dom  Gufman  à  la  Havanne , 
mais  qu'il  étoit  plus  que  fuffifant  pour 
nous    rendre  vis-à-vis  de  fon  oncle 
toutes  fortes  de  bons  offices,  &  qu'il 
joignoit    avec   plaifîr    fa  prière  aux 
nôtres    pour  l'y    engager.    Cet   Ef- 
pagnol ,  à  qui  le  crédit  de  M.  le  Gé- 
néral pouvoit  être  fort  utile  dans  le 
pocès  cju'il  avoir  à  l'Amirauté ,  pro- 
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'  mît  beancoiip  ,  &  tint  même  encore 
davantage  ainfi  qu'on  le  verra  par  la 

i  fuite.  De  cette  façon  ,  M.  de  la  Ro- 
che-Allardj  qui  certainement  ne  nous 
auroit  pas  donaé  la  lettre  que  nous 
lui  d  mandions ,  trouva  le  moyen  de 
nous  obliger  ,  6c  de  ne  fepas  compro- 
mettre. 

Après  le  dîner,  M.  de  rrépont,qiii 
dans  l'occafion  n'oublioit  pas  Tes  in- 
térêts 3  aborda  Dom  Gulmaa  de  Tei- 
laicos^  offrit  de  lui  procurer  un  hom- 
jne  fort  entendu  dans  les   affaires  de 
priies,  Si  très-diligent  ;  il  T.affura  qu'il 
foiliciteroit  vivement   en    fa    fav.eur 
•quelques  amis  quil  avoir  à  l'Amirauté, 
&C  qu'il  agiroit  de  façon  à  taire  don- 
ner une  tournure  avantageufe  à  loa 
affaire  ,  mais  qu'il  falloiî  abfolument 
nier  ce  malkeureux  coup  de  canon  , 
^infi  que  le   feu,  &  rejette r  le  tout 
fur  .une  autre  barque  que  fon  Patroa 
foutiendroit  n'avoir  point  vue,  &  qui 
apparament  s'éxoit  arrêtée  au  même  en- 
droit que. la  fienne  avant  qu'elle  y  fut 
arrivée  ;  il  perfuada  enfin  fi  bien  cet 
Efpagnol  qu'il  s'en  attira  la  confiance^ 
Se  qu'il  lui  donna  tour  pouvoir  de  fui- 
?^Xê  io*^  f  locès  juf(ju';à  jugement  dé^. 


finîtlf  ;  &  depuis  ce  moment  jufqu'à 
celui  de  notre  départ ,  ces  deux  hom* 
ir»es  furent  inféparables  ,  &  conçu- 
rent l'un  pour  Tautre  une  eftime  & 
tine  amitié  dont  ils  ont  eu  plus  d'une 
fois  occafion  de  fe  donner  réciproque- 
ment des  preuves. 

Cette  ouverture  de  cœur  nous  ar- 
rêta au  Gouvernement  jufqu'à  près 
de  fept  heures ,  nous  trouvâmes  à 
ïïotfk  retour  au  logis  iMademoi- 
felle  Silvie,  qui  venoit  d'y  arriver 
avec  Ton  petit  Nègre  -,  nous  en  fûmes 
très  contens  ,  M.  de  Prépont  6c  moi  , 
tant  pour  la  figure  que  pour  la  taille  ; 
il  avoit  environ  13  ans,  &  pouvoit 
valoir  au  plus  fept  cens  francs  ,  mais 
on  ne  le  voulut  pas  laiffer  à  moins  de 
cent  piftolles ,  je  le  refufai ,  6c  fus  me 
coucher. 

Il  n'y  avoit  pas  deux  heures  que 
fétois  endormi,  quand  j'entendis  frap- 
per plufieurs  coups  à  la  porte  de  la 
rue ,  j'ouvris  la  fenêtre  &  }e  vis  nos 
deux  Croupiers  de  la  veille,  qui  ve- 
«oient  chercher  leurs  marchandifes. 
réveillai  Mademoifelle  Silvie  &  le 
Nègre  de  M.  de  Prépont ,  qui  viprent 
avec  Qioi  au  Magazin  ;  lorîque  nous 


[loy] 
leur  eûmes  délivré  leurs  effets,  Ma- 
demoiielie  Silvie  vint  jufques  dans 
ma  chambre ,  pour  me  demander 
pourquoi  je  ne  voulois  pas  m'accom- 
moder  de  fon  Nègre  ,  que  fa  tante  lui 
avoit  ordonné  de  ne  le  pas  laiffer  à 
moins  de  huit  cens  livres ,  &C  qu'il 
étok  bien  jufte  qu'elle  eût  auffi  un 
petit  bénéfice, qu'elle  en  avoit  agi  avec 
moi  de  manière  que  je  n'y  devois  pas 
regarder  de  û  près,  quand  ce  ne  feroit 
que  par  reconnoiffance.  Je  fus  fi  étonné 
de  cet  impudent  propos ,  que  je  reftai 
au  moins  deux  minutes  fans  lui  répon- 
dre ;  mais  elle  n'y  perdit  rien  pour  at- 
tendre, car  auffitôt  que  je  fus  un  peu 
remis  ,  je  lui  témoignai  la  furprife  oii 
j'étois  de  ce  qu'elle  ofoit  fe  plaindre 
de  ma  reconnoiffance ,  que  j'avois 
porté  bien  au  de-là  de  ce  qu'elle  mé- 
ritoit ,  je  lui  reprochai  fes  infidélités  , 
je  lui  rapportai  la  converfation  que 
j'avois  eu  avec  Trainfort  &c  la  façon 
comique  dont  il  m'a  voit  appris  fou 
fecret  fans  le  vouloir  :  enfin  ie  lui  ea 
dis  tant  qu'elle  fe  mit  k  pleurer.  Ses 
larmes  me  touchèrent,  je  lui^^onnai 
vingt-cinq  piaftres ,  Ôl  je  lui  dii  que 
quand  il  feroit  jour ,  je  lui  remettrois 
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^n  prefence  de  M.  de  Prépont  fept 
cens  cinquante  livres  pour  k  prix  de 
fon  Nègre ,  ne  voulant  pas  que  cet 
^rmateur  fût  informé  de  la  fottifeque 
je  tailois  ;  qu  ainli  elle  a  voit  par  ce 
moyen  cent  francs  de  bénéfice  ,  je  lui 
promis  de  n'en  pas  refîer-là  fi  j'avois 
îieu  d  être  content  d'elle  dans  l'exé- 
cution  d'un  projet  que  je  méditois , 
où  elle  rre  f croit  néceffaire,  &  que 
f  engageroi«  même  M.  de  Prépont  à  la 
récompenfer  largement  de  (es  foins; 
€lie  me  quitta  ,  &  j'allai  paffer  le  refte 
de  la  nuit  dans  mon  lit. 

Auffitôt  que  je  fus  levé,  je  pafTaî 
chez  M  de  Prcpont ,  à  qui  je  fis  ce  n- 
fiîoître  un  fi  grand  defir  d'avoir  le  petit 
Nègre  ,  qu'il  confentit  que,  j'en  don* 
nafie  deuxpiflolles  d'Efpagne  déplus, 
quoiqu'il  ne  les  valut  pas,  6c  dans 
i'irîflant  je  payai  devant  lui  à  Made- 
moifelle  Silvie  cent  vingt- cinq  piallres 
qui  -me  refîoient  à  lui  donner,  &  que 
€e.t  Armaleur  crut  être  la  totalité  du 
prix, 

Nous  foftîmes  ^n  irrflant  après  ,  & 
M,  de  Prepont  me  mena  à  bord  du 
w<iiile^u  négrier  ,  Oii  après  avoir  re- 
Mi  Capitaine  l'ordre  par  écrite 
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Il  diolfit  fix  jeunes  l^égfes,  depuis 
tiix  huit  jufqu'à  vingt  ans  ,  en  donna 
fa  décharge,  &  nous  defcendîmes  à 
terre ,  d'où  nous  nous  rendîmes  au 
Gouvernement  avec  nos  pièces  d'Inde, 
parmi  lelquels  M.  le  Général  laifTa  Je 
choix  à  M.  de  P-répont  pour  les  deux 
qui  kiiconvenoient^  moyennant  trois 
ïïiilie  livres ,  &  dont  on  lui  offrit  le 
lendemain  quarante  écus  de  bénéfice^ 
s'il  avoit  voulu  s'en  défaire. 

Le  famedi  {'uivant  ,  le  Marchand 
qui  a  voit  acheté  le  coton  §2  l'indigo 
<le  M.  de  Prépont ,  vint  nous  voir,  6c 
il  s'accommoda  du  refte  des  niarchan- 
difes  de  cet  AriBateur  qu'il  paya  ea 
piallres  de  poids.  Nous  allâmes  erJuite 
au  Gouvernement ,  oii  nous  trouvâ- 
mes M.  &  Madame  d'Orbigny ,  qui 
fitoient  venus  exprès  de  la  Houpe- 
liere,  pour  rendre  une  viiite  à  M, 
de  la  Roche-Allard,  ôc  lui  faire  leurs 
remerc^mens.  Le  proverbe  qui  dit  que 
la  fatisfadion  embellit ,  fe  trouva  bien 
confirmé  en  la  perfonne  de  Madame 
.d'Orbigny ,  car  quoique  iufqu'aloijS 
je  l'eufTe  vue,  par  fa  beauté,  dans  le 
cas  d'infplrer  des  pafîions  auffi  vives 
que  fubites,  iela  trouvai  dans  ce  rao- 
çent^au  deffus  même  de  i'exàgéraûofl* 
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L'indulgence  qu'ont  ordinairement 
les  amateurs  de  romans  pour  les  hé- 
roïnes qui  en  lont  l'objet ,  me  fait  ef- 
pérer  que  û  le  hazard  les  fait  tomber 
îur  cet  endroit,  ils  ne  regarderont 
pas  comme  hyperbolique ,  l'éloge 
que  la  vérité  me  force  à  faire  de  celle- 
ci. 

Je  fis  naître  à  M.  de  Prépont  l'idée 
'de  donner  à  dîner  a  cet  heureux  cou- 
ple, &  il  fe  chargea  de  faire  agréer 
cette  partie  à  M.  le  Général ,  qui  eut 
d abord  bien  de  la  peine  à  fe  rendre, 
mais  qui  enfin  fe  laifTa-aller  aux  folli- 
citations  des  deux  héros  de  la  fête. 
Elle  fut  Rxèe  au  mardi  fuivant  ;  on  y 
invita  Dom  Gufman  de  Tellafcos,  le 
Procureur  Général  du  Confeil  fupé- 
rieur  du  Cap,  leLieutenant  Général  6c 
le  Procureur  du  Roi  de  l'Amirauté  ^ 
îe  Lieutenant  de  Roi,  le  Major  de 
la  Place  6c  le  Commandant.  M.  de 
Prépont ,  muni  de  l'agrément  de  M. 
de  la  Roche -Allard  /chargea  le 
Maître  d'Hôtel  de  ce  Général  de  faire 
îa  dépenfê  nécefiaire  pour  donner  uq 
repas  convenable  à  Timportance  des 
perfonnes  qui  y  feroient  au  nombre 
de  douze ,  de  le  préparer  dans  les^ 
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cuîfînes  du  Gouvernement ,  de  nous 
fournir ,  table  ,  vaifelje ,  deffert,  linge, 
&  généralement  tout ,  hors  le  pain  6c 
le  vin. 

De  retour  au  logis ,  M.  de  P|;épont 
envoya  un  de  ies  Nègre  à  bord;  pour 
y  prendre  du  vin  de  Champagne 
rouge  &  blanc  dont  nous  avions  bonne 
provifion,  quelques  bouteilles  de  mal- 
voifie;  deux  d'eau  des  barbades  &de 
fine  orange  ;  il  écrivit  en  même  tems 
à  fbn  Lieutenant  d'engager  le  Capi- 
taine du  navire ,  qui  nous  avoir  (i  bien 
abreuvé  à  notre  arrivée,de  nous  céder 
quelques  bouteilles  de  fon  vin  du 
Cap ,  &  le  tout  fut  rendu  &  rangé 
dans  notre  cave  avant  huit  heures  du 
foir.  ~ 

Le  lendemain,Dimanche,en  fortant 
de  la  mefTe,  je  feignis  avoir  une  H  forte 
migraine  que  j'allai  me  coucher.  Se 
je  priai  M.  de  Prépont ,  qui  alloit  dî- 
ner au  Gouvernement  de  m'excufer 
auprès  de  M.  de  la  Roche-Allard  &  de 
)a  compagnie.  J'attendois  ce  jour-là 
ma  petite  Créole  qui  ne  vint  qu'à  trois 
heures  après  midi  ;  je  lui  donnai  une 
fort  belle  collation ,  dont  j'avois  au- 
tant befoin  qu'elle  ^  je  lui  fis  les  pius^ 


|olies  pTopolàt'oas  du  monde ,  je  lui 
ïnontrai  de  For  ,  je  lui  en  offris,  mais 
|>eine  inutile  ;  elle  rioit  de  tout  ,  man- 
geoit  comme  quatre,  buvoit  très- peu  ^ 
dont  j'enrageois  ,  &  ne  me  répondoit 
rien.  A  la  fin.  ma  patience  fe  lafla:, 
je  bazardai  quelqu'unes  de  <:es  honnê- 
tes libertés  ,  qui  iouvent  ibnt  pathé- 
tiques ,   elle    s'éfaroucha ,  fe   mit  à 
crier  ,  &  appella  fa  confine  qui  venoic 
de   defcendre.    Mais   voyant  qu'elle 
-n'arrivoit  pas  >  &  que  pou<r  lâcher  de 
J'appaifer .  je  m^  mettois  en  devoir  de 
redoubler    mes    politefi^es ,   elle    s'é- 
chappa de  mes  bras  ,  &  fut  rejoindre 
Mademoifelîe  Silvie  qui  étoit  fur  la 
!porte ,  &  qui  dans  Tinflant  monta  pour 
OTe  reprocher  miOn  entreprife.  La  ré- 
:lifiance,de  cette  petite  créature  ,  que 
je  tegardois  comme  tris-dépkcée  à 
TPon  égard  ,  &  comme  xm  défaut  d'é- 
éducation  ,  qui  eft  communément  afi^ez 
jbonne  dans  cette  Colonie,  me  donna 
'de  l'humeur,   &C  dans  mon  oremier 
^mouvement  je  brufquai  M  demoifelle 
.Silvie,  à  qui  cependant  par  réflexion, 
je  parlai  enfuite  ainfi. 

Vous  n'ignorez  pas  (ans  <]oute  à  pré- 
ftnt_^  .ma  chetie  Silyie  ,  l'inclijDaiiofi 


<îiia  j'ai  conçue  pour  Suzette  votre 
petite  coufine  ,  je  ne  fais  en  cela  que 
vous  rendre  le  change  de  votre  infi- 
délité, mais  moins  heureux  que  vous 
ne  l'avez  été  ,  ]e  trouve  cette  petite 
perfonne  d'une  indocilité  à  m'en  faire 
très-mal  augurer,  lit  vous  ne  l'aidez 
pas  un  peu  de  vos  confeils  pour  lui 
donner  une  autre  façon  de  penfer 
que  celle  qu'elle  a,  qui  eft  des  plus 
ridicules;  ainfr fi  vous  voulez  me  fé- 
conder, je  triplerai  l'offre  que  j'ai  faite 
Sa  première  fois  que  je  l'ai  vue  ;  mais 
pour  cet  effet ,  il  faut  que  vous  l'enga- 
giez à  coucher  ce  foir  avec  vous ,  que 
vous  envoyez  Tiou  Tiou ,  (c'étoit  le 
nom  de  mon  Nègre  )  en  avertir  fa 
mère ,  afin  qu'elle  n'en  foit  pas  in- 
quiète ,  &c  vous  la  ferez  reconduire  de- 
mainje  tirai  en  même  tems  ma  bourfe, 
je  comptai  devant  elle  les  trente  pifto- 
ies  d'Efpagne  en  or ,  je  lui  en  donnai 
fur  le  champ  une  par  forme  d'arrhes  , 
ique  je  lui  promis  de  ne  pas  déduire  de 
ia  fomme  principale  ,  û  les  chofes  fe 
pafToient  bien  &  avec  décence;  6^ 
îans  attendre  fa  réponfe  ,  je  m'en  allai 
au  Gouvernement,  oii  on  me  félicita 
heaucoup  fur  le  réîabliflement  de  m^ 
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fanté ,  j'y  fis  une  partie  d'ombre  avec 
Madame  d'Orbigny ,  &c  nous  ne  re- 
tournâines  au  logis  qu'à  huit  heures 
dn  foir. 

En  y  arrivant  je  trouvai  iMademoi- 
felle  Silvie  avec  fa  petite  coufine. 
Tiou  Tiou ,  que  j'interrogeai ,  m© 
dit  qu'il  avoit  été  chez  la  mère  de 
Suzette  pour  la  prévenir  que  fa  fille 
n'iroit  pas  y  coucher  ;  elles  fouperent 
toutes  deux  avec  nous ,  je  preflai 
Theure  de  la  retraite  ,  à  caufe  de  mon 
indifpofition  prétendue ,  ôc  environ 
une  heure  après  que  je  fus  dans  ma 
chambre ,  Mademoifelle  Silvie  vint 
m'y  trouver  pour  me  dire  que  ce  n'é- 
toit  pas  fans  peine  qu'elle  étoit  venue 
à  bout  d'engager  fa  coufmê  à  fe  rendre 
à  mes  defirs  ,  &c  de  lui  perfuader  tous 
les  avantages  qui  lui  reviendroient  de 
fa  complaiiance  pour  moi,  qui  peut- 
être  me  détermineroit  un  jour,  fi  j'a- 
vois  lieu  d*en  être  fatisfait ,  à  lui  pro- 
curer un  bon  établiffement  ;  elle  m'a- 
'vertit  enfuite  qu'elle  étoit  déjà  cou^ 
chéé  ,  qu'elle  m'attendoit ,  &  que  je 
pouvois  l'aller  joindre.  Je  trouvai  en- 
core bien  des  préjugés  à  vaincre, 
beaucoup  de  petites  façons  à  combat- 


tre ,  &  on  aima  mieux  enfin  rîfquer 
raflant  que  de  capituler. 

Après  avoir  quitté  la  petite  Suzette  ^ 
qui  n'étoit  plus  fi  farouche  ,  je  lui  fis 
donner  fa  parole  de  venir  coucher  au 
logis  au  moins  deux  fois  par  feniiaine, 
&  il  étoit  près  de  trois  heures  quand 
je  me  retirai  chez  moi ,  j'y  trouvai 
Mademoifeile  Silvie  fort  endormie, 
je  l'éveillai  &  la  renvoyai  dans  fa 
chambre. 

Il  étoit  environ  dix  heures  quand 
je  pafTai  chez  M.  de  Prépont,  qui  me 
trouva  un  peu  changé ,  je  n'eus  pas 
grand  peine  à  lui  faire  croire  que  c'é- 
toit  un  effet  de  ma  migraine ,  Se  du 


peu  de  fommeil  de  la  dernière  nuit^ 
dont  je  ne  jugeai  pas  à  propos  de  lui 
apprendre  la  véritable  caufe.  Il  me 
parut  un  peu  embarrafTé  fur  le  com- 
pliment qu'il  devôit  faire  à  Mademoi- 
feile Silvie ,  que  nous  ne  pouvions  ad- 
mettre avec  lesperfonnesque  nous  de- 
vions avoir  le  lendemain  à  dîner.  Je 
me  chargeai  de  la  commiflion ,  &  j'al- 
lai de  ce  pas  lui  propofer  d'aller  paf- 
fer  la  journée  du  mardi  avec  la  mère 
de  fa  confine  ,  que  je  lui  recomman- 
dai d€  ramener  le  foir  j  je  lui  donnai 
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SeiîX  plaftres  pour  la  dépènfe  qu'elle 
poorrok  y  faire ,  &  en  fa  préience  ,  je 
ternis  à  Suzette  les  trente  piiioles  con- 
venues, que  je  commençois  fort  à 
regretter. 

.  Nous  allâmes  à  rordinaire  au  Gou- 
vernement,  nous  y  pafTâmes  l'après 
midi  à  jouer,  6c  nous  revînmes  enluite 
^u  logis.  Mademoifelie  Silvie  m'inf- 
truifit  qu'elle  avoit  été  reconduire  fa 
coufine.  Se  qu'elle  avoit  prévenu  fa 
inere  qu'elle  iroit  le  lendem^^in  dîner 
avec  elle.  Elle  m'ajouta  que  pour  cap- 
tiver la  bienveillance  de  cette  femme  , 
dont  elle  avoît  été  touchée  de  la  mi- 
fere  ,  elle  lui  avoit  fait  préfent  de 
deux  piftolles  d'Efpagne  ;  je  feignis  de. 
ne  la  pas  entendre  ,  6c  j'allai  rejoindre 
M.  de  Prépont. 

Le  lendemain  nous  tirâmes  du  Ma- 
gazîn  le  peu  de  marcha ndjfes  qui  nous 
reiloient ,  que  nous  diiîribuâmes  dans 
nos  chambres.  Ce  fut  là  la  falle  oh 
nous  î^çûmes  eoîre  compagnie,  qui 
n'arriva  précifément  qu'à  l'î  eure  de 
fe  mettre  à  table.  Un  repas  bien  or- 
donné, ées  mets  exquis,  un  fuperbe 
defiert,  des  vins  excellens,  liqueurs 
iSues,  caiFé  &c.  redoublèrent  dans 


nos  convives  une  joie  qui  y  étoit  natu- 
relle ,  &  nous  firent  paffer  la  journée 
du  monde  la  plus  agréable,  qui  fut 
fuivie  ,  d'un  bal  où  vint  une  bonne 
partie  de  la  ville  ;  il  dura  jufqu'à  mi- 
nuit,  &C  chacun  fe  retira  enfuite*. 
Cette  fête  ne  laiffa  pas  de  coûter 
à  M.  de  Prépont,  il  étoit  bien  jufle 
que  je  fiffe  la  moitié  des  frais  ;  mais 
il  ne  fut  pas  pofTible  de  lui  faire  en- 
tendre raifon  fur  cet  objet. 

Mademoifelle  Silvie  &  fa  coufme  , 
qui  étoient  revenues  fur  les  huit  heu- 
res du  foir ,  profitèrent  de  la  circonf- 
tance  favorable  du  bal  pour  en  par- 
.  tager  les  plaifirs ,  &  j'eus  foin  de  ne 
4es  pas  laiiTer  manquer  d'aucuns  des 
rafraîchiffemens  qui  leur  plurent.  Auffi 
pour  m'en  témoigner  leur  reconnbif- 
fance  elles  m'annoncèrent  qu'elles  fe- 
roient  inféparables  pendant  le  féjouE 
que  nous  devions  faire  encore  au  Gap, 
qui  heureufement   ne  fut  pas  long  , 
fans  quoi  il  m'en  auroit  coûté  une 
bonne  partie  du  gain  que  j'avois  fait 
au  jeu  ,  car  j'avois  à  faire  à  des  fang- 
fues  ,  &  je  n'étois  pas  d'avis  de  laiffer 
aller  au  tanibour  ce  qui  m'étois  venij^ 
de  la  fiùte. 
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Nous  ne  nous  occupâmes  plus  qu'à 
folliciter  en  faveur  de  Dom  Guf- 
man  de  Tellafcos ,  im  jugement  qui 
lui  donnât  main-levée  de  ia  barque  ; 
M.  de  Prépont  intérefla  à  cet  effet  tous 
fes  amis  &  (qs  connoifTances  avec  une 
chaleur  digne  de  lui  ;  mais  nous  ne 
pûmes  rien  opérer  de  ce  voyage. 
Celte  affaire  étoit  fujette  à  de  grandes 
difcufîîons  qui  demandoient  du  tems, 
&éloignoientconféquemment  la  déci-* 
fion  du  procès  que  Dom  Gufman  ne 
fut  pas  en  état  d'attendre  ;  ainli  nous 
nous  préparâmes  à  partirions  peu  de 
jours. 

Nous  commençâmes  par  aller  à 
bord  de  notre  brigantin  pour  le  vifî- 
ter  &  le  faire  mettre  en  état  de  tenir 
la  mer;  &  comme  notre  intention 
n'étoit  pas  de  nous  défaire  de  notre 
fucre  aux  côtes,  nous  le  fîmes  dé- 
charger &  tranfporter  dans  nos  bar- 
-  ques  qui  dévoient  nous  attendre  au 
Cap  5  où  nous  devions  les  reprendre 
à  notre  retour. 

Nous  ne  laiffâmes  dans  chacune  de 
îios  barques  que  quatre  hommes  Se 
un  Patron ,  nous  fîmes  paffer  le  reffe 
fur  notre  Brigantin ,  pour  renforce^ 
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notre  équipage ,  nous  y  fîmes  auffi 
tranfporter  deux  canons  qui  nous 
ïnanquoient  avec  un  fupplémenî  de 
fufils  ,  de  piftolets  à  ceintures ,  haches 
d'armes,  grenades,  &  généralement 
toutes  les  provifions  de  guerre  &  de 
bouche  dont  nous  pouvions  avoir  be- 
foin.  Nous  nous  pourvûmes  enfîa 
comme  fi  nous  avions  eu  un  trajet 
conlidérable  à  faire, 

lîa  veille  de  notre  départ,  M.  de 
Prépont  fit  fes  comptes  avec  Made- 
inoifelle  Silvie  ,  il  lui  paya  deux  mois 
de   location  de  fa  maiion,  quoique 
nous  n'y  eufïions  pas  été  cinq  femai- 
nes  ;  mais  le  furplus  lui  tint  lieu  de 
gratification  pour  les  foins  qu'elle  s'é- 
toit  donnée   pour  nous  procurer  des 
croupiers    &  garder  notre  Magazin. 
Cet  Armateur  porta  la  générofité  à 
mon   égard,  jufqu'à  reftifer  abfolu- 
ment  que  j'entraiTe  en  rien  dans  cette 
dépenfe,  ce  qui  m'indemnifa  un  peu 
de  celle  que  m'avoit  occafionné  cette 
filb  ôc  fa  petite  confine,  qui  montoit 
à  plus  defoixante  piftolles  d'Efpag.nea 
fans  mettre  en  ligne  de  compte  les 
chagrins  que  cette  dermere  me  caufa 
par  la  fuite* 
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Toutes  nos  affaires  étant  terminées 
&  rien  ne  nous  arrêtant  plus  au  Cap- 
nous  allâmes  dîner  le  lendemain  ai 
Gouvernement ,  nous  prîmes  congé  d( 
M.  de  la  Roche-Ailard  ,  ôc  fur  lesqua. 
tre  heures  après  midi ,  nous  en  par- 
tîmes  avec  Dom  Gufman  de  Teilaf 
cos,  pour  nous  rendre  à  bord,  oi 
notre  Lieutenant  nousattendoit  ,noui 
appareillâmes  après  le  ialut  ordinaire 
&  nous  fîmes  voile  pour  la  Havanne  , 
Capitale  de  Tifle  de  Cuba ,  peu  dif- 
tante  du  Cap  François. 

Il  ne  nous  arriva  rien  d'extraordi- 
naire pendant  cette  iraverfée ,  &  le 
deuxième  jour  de  notre  départ ,  nous 

mouillâmesfouspavil'onEfpagnoldans 
le  Port  de  cette  ville  ,  après  en  avoir 
préalablement  obtenu  la  permiffion 
du  Gouverneur  à  qui  nous  avions 
envoyé  dans  notre  chaloupe  M.  de 
Trainfort  qui  éîoit  chargé  d'une  lettre 
de  Dom  Gufman  de  Tellafcos ,  avec 
qui  nous  defcendîmes  à  terre  pour 
aller  faluer  M,  fon  oncle  auquel  il 
nous  préfenta.La  première  choie  que 
nous  lui  demandâmes ,  fut  qu'il  eut 
la  bonté  d'envoyer  vifiter  notre  bâ- 
timent, oti  nous  Taffurâmes  d'avance 

qu'oq 
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<5iTon  i\e  troiiveroit  que  èes  îîùtriî- 
tions  de  guerre  &  de  bouche  ,  que 
ôon- feulement  nous  avions  envie  de 
liii  prouver  que  notre  intention  n'é* 
toit  pas  de  faire  le  commerce ,  mais 
encore  d''ôter  par-ià  aux  Efpagnols  les 
Soupçons  que  pourroit  leur  donner 
notre  arrivée.  Nous  ajoutâmes  ea- 
fuite  que  d^ux  feiils  motifs  iîous 
avoient  engagé  à  faire  ce  voyage  ,  le 
premier  pour  y  reconduire  M,  fon  ne* 

,  veu ,  &:  le  fécond  pour  implorer 
proteâion  ^  ïi  nous  nous  trouvions 
dans  le  cas  d'ea  avoir  befoin,  pout 
recouvrer  des  fommes  qui  nousétoieilt 
dues  par  quelques  particuliers  François 
qui  étoient  établis  dans  fa  ville  >  &  que 
par  parenthefe  y  nous  avions  eu  foin 
de  prévenir  par  des  lettres ,  dont  avoit 
été  porteur  notre  LieuCenant ,  qui 
en  fortantdu  Gouvernement  les  avoit 
fait  tenir  à  leurs  adreffes,  afin  qu'au 

f'  cas  qu'ils  vinfent  à  être  interrogés  ,  ils 
lie  fe  trouvaient  pas  en  contradidioiî 
avec  nous.  Ce  Gouverneur  ne  con* 
fentit  qu'après  bien  des  inftances  ûé 
notre  part  à  nous  accorder  la  vifite 
que  nous  demandions  ;  quant  au  fur» 
plus  5  il  nous  affura  qu'il  feroit  gêné*- 
PanU^  II,  F 
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talement  tout  ce  qui  (erok  en  foti 
pouvoir  pour  nous  rendre  fervfce  ; 
nous  prioies  alors  congé  de  lui,  6c 
de  Ton  neveuj  &  nous  allâmes  coucher 

à  bord, 

Il  y  a  apparence  qu'après  notre  de- 
mtty  DoiYl  Gufman  de  Tellafcos  prit 
fdin  d'inûruire  fon  oncle  de  la  récep- 
.tion  gracieule  que  lui  avbit  faite  M* 
ée  la  Roche-Allard,  de  la  cori'fidéra- 
tion  que  ce  Général  avoit  pour  nous  , 
Bc  de  nos  démarches  ofîicieufes,  qui 
toutes  avoient  tendues  à  le  favorifer 
dans  l'affaire  qu'il  ayoit  à  l'Amirauté, 
pour  lui  faire  rellituer  la  barque,  car 
il  nous  envoya  fon  Ecuyer  le  lende- 
main matin  pour  nous  inviter  à  dîner, 
Se  à  prendre  un  logement  dans  Ion 
Palais  pendant  le  réjo.ur  que  nous  fe- 
rlons à  la  Havanne ,  ce  que  nous  ac- 
ceptâmes avec  d'autant  plus  de  plai- 
fir  ,  qu'indépendemmentde  la  fatisfac- 
tion  que  nous  aurions  d'être  tous  les 
jours  avec  fon  neveu  de  l'amitié  de 
qui  nous  avions  tout  à  attendre  ,  nous 
aurions  encore  plus  de  hberté  d'aller 
5c  venir  dans  la  ville  quand  nous  le 
ingérions  à  propos  ,  fans    courir  le 
nfqu2,étant  logés  au  Palais,  d'être 


pei-pétiieliement  épiés  par  une  naùon. 
quieildes  plus  ombrageures^  confé- 
quernm^^nt  de  voir  à  îciite  heure  nos 
correfpondans  pour  prendre  avec  eujè 
4^s  arrangemens  pour  la  campagne 
Suivante  ,  6c  proiiter  d'une  auffi  bell^ 
'9çcai5on  pour  faire  ,  en  bonne  partie^ 
[â  charge  de  notre  Brigantin. 

Pour  répondre  à  cette  invitation/ 
î>ous  prîmes  toutes  les  choies  qui  pou* 
voient  nous  être  nécefTaires  ,  que  nous 
embarquâmes  dans  notre  chaloupé  & 
qU'e  npus  fîmes, porter  par  nos  Nègres 
^u  Gouvernement,  où  nous  fûmes 
reçus  bien  dilTéremnient  de  ia  veilie. 
On  nous  y  régaia  partie  à  îa  françoife  $ 
pai-tie  à  refpagnole  6c  partie  à  Famé- 
fiquaine  ;  ëc/i  le  faffran  dans  les  ra- 
goûts, les  fucreries  &  i'eau  n*y  fu*. 
re.oï  point  épargnés ,  au  moins  le  vin  ^ 
^guoique  très.bon ,  Sç  les  liqueurs  y 
tbreDt-â [s  bien  ménagés.  Nous  nous 
conformâmes,  par  bien/éance  à  ce  pre» 
mier  repas  à  i'ufage  de  la  nation  ,  mais 
DomGutinac  qui  s'étoit  apperçu  com- 
bien  nous  nous  étions  contraints  ^  Sc 
à  qui  d'ailleurs  notre  façon  de  vivre 
ae  déplaifoît  pas  ,  nous  confeilla  d\a« 
gir  dorénavant  conime  îi  nous  étions 


6atis  notre  pays,  êc  que  lui-même:, 
•pour  faire  les  honneurs  du  fien,  eil 
fatisfaifant  fon  goût  ,  nous  y  provo- 
qucroit. 

Après  le  dîner,  M.  le -Gouverneur 
qui  a  voit  bien  au  moins  7B  ans,  &C 
qui  ne  vouloit  pas  que  l'on  pût  dire 
de  lui  qu'il  eût  jamais  brûlé  une  mé- 
ridienne, cfiargea  ion  neveu  ,  avant 
d'aller  la  faire  ,  de  nous  accompagner 
partout  où  nous  vo^idrions  ,  ce  que 
(on  âge,  ajouta-t-il,  ne  lui  permet^^ 
toit  pas  de  faire.  M.  de  Prépont  qui 
eraignoit  d'être  gêné  ,  fronça  un  peu 
le  fouTcils  de  quoi  Doin  Teliafcos  s'é- 
tant  apperçu ,  il  kii  dit  à  l'oreille  ,  en 
fe  penchant  un  peu  fur  fon  épaule: 
ne  vous  inquiet tez pas,  monclierami, 
je  vous  donne  carte  blanche,  bien 
loin  de  vouloir  vous  nuire,  je  vous 
ferai  plus  utile  que  vous  ne  penfez  , 
en  ce  que  ma  préfence  fervira  d'an- 
tidote à  l'ombrage  que  vous  pourriez 
donner  aux  furveillans  qui  rôdent 
fans  ceffe  ici  ,  fi  je  n'y  étois  pas  ;  ainfi 
prenez  confiance  en  moi ,  loyez  per- 
fuadé  que  vous  n'avez  pas  un  meil- 
leur ami  ,  &  agiiTez  en  conféquence. 

Ces  affurances  nous  décidèrent  en- 


tierement  ;  nous  ne  fîmes  cependTant 
ce  jour-là  que  parcourir  la  ville,  mais^ 
nous  employâmes  bien  plus  efficace-*^ 
ment  ceux  qui  fuivirent  ,  eàr  il 
fut  arrêté  entre  nos  correfpondans  ÔC. 
nous,  que  nous  nous  rendrions  l'an- 
née fuivante  vers  le  15  Septembre^ 
aux  environs  de  l'Eiierre  du  Port  de^ 
Paix  ,  que  nous  tiendrions  la  mer 
fans  mouiller  jufqu'à-ce  que  nous 
nous  fiiilions  reconnus  ,  qu'en  atten- 
dant ce  moment  nous  ferions  toujours^ 
fçavoir  ,  le  bâtiment  Efpagnol  fous 
pavillon  françois ,  ^  le  notre  fous  pa* 
Villon  efpagnol ,  &  que  le  fïgnal  corn-* 
mun  ,  pour  ne  nous  pas  méprendre' ^v 
fei^oit  démettre  chacun  à  notre  grand 
mât  une  girouette  jonquille  ;.  mais  que 
eomme  nous  ne  pouvions,  ni  lesuns» 
ni  les  autres  ^  garantir  les  événeraens 
qui  pourroient  nous  empêther  de  rem- 
plir nos  engagemens ,  le  premier  arrivé 
attendroit  l'autre  pendant  huit  jours^ 
en  louvoyant ,  que  les  trois  derniers  ^ 
il  tireroit  le  matin  Se  le  foir  un  coup 
de  canon  ,  &  que  le  neuvième  ,  il  s'em 
îetourneroit.  Nous  convinmes  auiîl  de^ 
k  nature  ,  de  la  quantité  &  de  la  qua?- 
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îîté  des  marcbandiresqirie  nous  appor» 
tenons  pour  échanger ,  (5<C  nous  nous 
féparâmes  très-contens  les  uns  des  au- 
tres, munis  chacun  d'un  double  de  çeS| 
conventions. 

Cet  arrangement  une  fois  pris,  nous 
fongeâmes  très-férieurement  à  faire  la 
charge  de  notre  bâtiment  ,  nous  ne 
laiffions  pas  cependant  d'être  fort 
enibarraiîés  pour  y  parvenir,  quand  il 
me  vint  dans  l'idée  de  propofer  à  M. 
de  Prépont  de  nous  ouvrir  à  Dam  Guf- 
man  de  Tellafcos  ,  que  je  eroyois  être 
fifTez  notre  ami  pour  fé  prêter  à  tout 
ce  qui  pourroît  nous  obliger.  Cet  Ar-, 
niaîeur  trouva  mon  avis  bon^  et  réso- 
lut de  le  fuivre  ;  en  conféquence  nous 
nous  rendîmes  le  îendernain  matin 
dans  Tappartement  de  cet  Efpagnol  y 
à  qui  nous  fîmes  pan  de  nos  vues  ;  il 
nôXis  embrafî'a  à  l'indant,  &  nous  dit 
qu'il  étoit  bien  charmé  que  nous  i'euf* 
fïons  trouvé  digne  de  r.brre  confiance  ^ 
&  que  quoi  que  la  chofe  propofée  fiit 
de  difficile  exécution ,  il  feroit  ea 
forte  de  la  rendre  poiTible,  îl  nous  de- 
manda enfuite  en  quoi  nous  voulions 
faire  confifter  notre  charj^e ,  nous  lui 
repondiraes  en  chevaux  ,  mulets ,  ta- 
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hac,  cacao,  vanille,  pondre  d'or  &cc^ 
h  vous  entends  ,  nous  dit-il-,  &  d'ici 
où  comptez-vous  aller  ?  Au  Cap  ,  lui 
répliquâmes-nous ,  pour  y  décharger  , 
6c  de-là  à  Porto-Rico  faire  la  même 
manœuvre.  Voilà  dit-il  une  fort  belle 
fpéculauon  5  &  j'ai  à  ce  fujet  un 
prbjet  que  je  vous  communiquerai 
en  terns  &  lieu;  mais  Jufqu'à  ce,  je 
vois  bien  qu'il  faut  que  je  vous  aide  , 
autrement  vous  auriez  peine  à  réullir;. 
ainfi  donnez-moi  demain  l'étaî  des  mar- 
eliandifesque  vous  voulez  emporter, 
çk  ne  vousinquiettezde  rien  ,  j'en  fais 
mon  afïaire:,j'entensUn  peu  cette  partie, 
je  ne  payerai  certainement  pas  plus 
cher  que  vous,  repofez  vous  encore 
ici  une  huitaine  ,  &  je  vous  procu- 
rerai tous  les  amufeHiens  qui  dépen- 
dront de  mot  pour  prévenir;  rennui 
que  vous  pourriez  y  prendre. 

Le  lendecnain  nous  allâmes  lui  por- 
ter ce  qu'il  nous  avoit  demandé ,  6c 
nous  lui  remîmes  en  même  tems  douze 
mille piaftres  qui  faifoient  une  fomme 
de  foixante  douze  mille  livres ,  dont 
les  trois  quarts  appartenoient  à  M.  de 
Prépont,  &  le  furplus  à  moi;  nous 
le  iuppllâmes  de   les  employer  s'il 
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pou  voit  ,  &  même  plus  s'il  en  trou^ 
voit  l'occalion  dont  nous  lui  feriorrs 
fur  le  champ  le  rembovrfement  ;  Ô2 
c'eil  à  dater  de  ce  momciit  que  M.  de 
Prépont  m'afFocia  avec  jui  pour  vn 
quart  dans  fon  commerce,  franc  & 
quitte  de  tous  frais  pour  cette  campa^ 
gne  feulement;  mais  aux  conditions 
que  par  la  fuite,  j'entrerois  dans  les 
dépenfes  au  prorata  de  l'intérêt  que 
j'auroi.s. 

Le  joiî-r  d'après  ,  étant  allé  à  la 
Eieffe  avec  Dom  Gufman  de  Tellaf*- 
cos,nous  vîmes  paffer  devant  nous 
une  dame  q-ui  me  parut  d'une  taiile 
fort  avantageufe,  &  qm  étoit  entiè- 
rement couverte  de  fa  mante  ;  elle 
fut  fe  pkcesî  d-'un-  côté  oppofé  au  no- 
tre 5  |e  fis  tout  ce  que  je  pus  pour  ap- 
percevoir  Ton  vifage  &c  en  découvrir 
les  traits;  m:ais  il  étoit  fi  bien  caché 
que  je  perdis  mes  peines.  Je  queftion- 
Bai  beaucoup.  Dom  Gufman  fur  fon 
compte ,  mais  ne  la  connoifîant  paS:, 
il  ne  put  rien  m'ea  apprendre. 

Le  lendemain  en=  me  levant  Tioî;i 
Tiou  vint  m'avertir  qu'ily  avoit  dans 
Fanti- chambre  une  Métive  quidemati- 
doit  à  me  parler.  Comme  je  n'a  vois 
feit  aucuae  connoiiTaace  depuis  q^uQ: 


j/étoïs  à  la  Havanne;  je  trouvai  ce 
xî^efTage  fingulier,  &  je  me  décidai 
pourtant  à  la  faire  entrer ,  elle  me 
remit  le  billet  fuivant, 

j>  Si  le  jeune  étranger  qui  m'a  tant 
Mobfervéeà  I3  meffe,  eu  efîeâ:ive- 
9>  ment  curieux  de  me  voir ,  qu'il  fe. 
>»  rende  ce  foir  à  l'entrée  de  la  nuit 
w  chez  la  Dona  Fabricia  Sidonia  ,  qui 
55  demeure  auprès  de  l'Eglife  ou,,  il  a 
»»  été  hier  ,  il  y  verra  la  Métive  qui" 
51  doit  lui  rendre  ce  billet,  qu'il  fe 
îï  laiiTe  conduire.,  &  il  ne  tardera  pas. 
r  à  jouir  de  la  fatisfa£l:ion  qu'il  a  de- 
vj  urée.  S'il  eft  difcret ,  il  n'a  rien  àV 
r>  craindre  ;  niais  s'il  reiTemblé  aux 
>^  gens  de  fa  nation  ,  qu'il  ne  s'expofe; 
5:>  pas  à  venir. 

'  Je  ne  fus  pas  peu-fùrpris  à  la  levure 
de  cette  lettre ,  &  quoique  je  ne 
fçufTe  encore  à  quoi  me  réfoudre  ,  je 
liii  promis  de  me  trouver  au  rendez- 
¥Ousv;.  je  Fui  donnai  une  piaûre ,  &  je 
la  renvoyai,. 

J'avouerai  îngémiment  que  û^nom 
a^nour  propre-  fut  ftàtte  ,  mon  embar- 
ms  fut  encore  plus  grand.  Je  n'étois 
fas-  aflfez  au  fait  du  localdu  pays  pour 
.m'€LXgo£é.r  à.  wns: démarche  inconfidé? 
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rée  ,  dont  les  fuîtes  poùvoîent  m'être 
fuaeftes  -,  mais  je  brùlois. d'impatience 
de    voir    cette    nouvelle-   dulcinée, 
qu'une  imagination  échauffée  me  re-. 
préfentoit  pour  le  moins  auffi  belle- 
que  Vénus  ,  ou  que  l'es  hourics  de 
Mahomet,  tant  fêtées  par  Petit  de  la 
Croix.   J'auroî5   cependant  été    bien. 
^ife  de  trouver  im  quelqu'un  qui  pût 
m'inilruire  aifez  pour  nie  ralTurer  iur 
mes  craintes,  &  je  n'ofois  me  confier 
à  M.  de  Prépont ,  qui   certainement; 
B'auroit  pas*  manqué  de  me  détour- 
îier  de  mon  deifein  par  des  confeils,, 
:  iages  ,   à    la    vérké ,  mais  très-diffi- 
"cilement  goûtés   par  de  jeunes  gens, 
que  le  tempérament  conduit  ordinale 
fement  plus  que  la  raifon  :  enfin  après, 
avoir    bien    examiné    le    pour     & 
le   contre  ,    &    (dît  toutes   les    ré-^ 
flexions  poflibbs  ,  je  me  déterm'naî , 
en  iuivant  ma  diref^ion  éleûrique  ,  à 
courir    les  rifques  de   î'avanture..  Je. 
îîi'habillai    promptement   pour    allef^ 
feconnoître  l'endroit  défigné,  afin  de 
ne  me  pas  tremper,  &  dans  le  mo- 
^jent  que  je  fortois  du  Palais,,  je  ren«. 
contrai  Dom  Gufman  ,  quâ^  étonné  de^ 
me  voir  fgul  contr€î  ïria  coutume  5  ^: 
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fiirtoutîè  matin ,  me  demanda  en  riant 
fi  j*aIIois  en  bonne  fartune  ;  il  me  prit 
tout  d'un  coup  envie  de  iui  faire  ma 
confidence,  ^  fans  autre  examen ^  je 
liii  communiquai  le  billet  qui  m'avoit 
été  adreiTd,  &  je  lui  avouai  en  même 
tems ,   mes  defirs,  &c   mes  fiayeurs. 
Quand  il  l'eut  lu  ,  il  m'avoua  qu'à 
récriture  il   connoifToit   la  perfonne 
dont  il  éfoit  queition  ,  que  c'étoit  une 
jeune    veuve    d'environ    vingt  trois 
ans  ,  des  pliis  aimables  j  èc  qui  mêine 
paffoit   pour  être  îres-retirée  ,   C'î'iî 
avoir  été  fort  ami  au  mari ,  <  u'eUe: 
étoit  très  à  fon  aife  &  n'a  voit  qu'ua^ 
frQre  Officier  dans  les  flottes  du  Roi, 
qui  falfaiî  ordinairement  h    réGden- 
ceàGarthagêne.  Puis  en /fe  frappant  le 
front  de  la  maio,ilajoutaj,yoilà  en  vérité 
ime  invitation   qui  ne  s'accorde  gue-^ 
res   avec  la   réputation  dom  a   [ouii 
cette  dame  iufqu'à  préfent  ,  et  il  faut 
que  vous  lui  ayez  fait  une  impreiîioîî* 
bien  forte  pour  s'expofer  à.  perdre: 
dans  un  feu!  iour^  par  forr  imprudent 
ce  9.  ce  qu'^elie   a  acquis  pendant  dix- 
années  d'une  conduire  fuivie.  Au  fur- 
|>lus.  je-  VOUS;  |ure  de  n'en  jamais  par- 
hi-\.  ^"if :  TOiiS'proteflé  d'ailleurs  que 
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vôiîs  n^avez  rien  a  appréhender  ;  mais: 
comment  ferez-vous  pour  que  M.  de 
Prépont  ae  toit  pasinformé  de  votre 
démarche  j,  je  çonnois  ces.  entre  vue? 
nodurnes ,  la  vôtre  vous  conduira  au 
moins  julqu'au  poirit  du  jour.  Quant 
à  cela  ,  lui  répondis  je  ,  j'ai  pourvu. à 
tout ,  hors  à  une  feule  choie  qui  m'emr 
î>arrafle  fort ,.  &  qui.  eft-  de  /çavoir 
comriic  nt  je„  rentrerai  les.  portes  ne 
^'ouvrant  point  avant  fix  heures  du 
matin.  S'il  n'y  a  que  cette  bagatelle 
^ui  vousinv  uietîe.  ,^  ipe^  répliqua  tiî.., 
je    m'en   charge,,    je   vous,  donner 
rai  mon  Nègre   Çalthazard  ^  garçon 
expérimenté  >,  qui,    aura    ordre    de 
fc  rendre  une  heure  après  vous  che?; 
la  Doua  Sidpnia,  où  il  vous,  attendra 
îufqu'àvotrA retour  de  chez  Dona  El- 
\;ire  deCurma.(c'étOîtJç  nom  de  l'in- 
connue )  9,  il  vous  ramènera  jufqu'à  la 
portedy  petit  chemin  couvert  qui  con,- 
3uit  au  corps- de- garde  de  la  Pujenta, 
je  parler^^ï.ce  foir  à  l'OfEcier ,  8>c  vous 
n'eflviyerei  aucune  difficulté*  J'étois  ii 
tranfporté  de  la  nouvelle  paillon  qui 
m'aveugjoit;^  (d'autant  plus  ridicule- 
ment,^ quià,  i'ex^empîe:  de-  l'intrépide 
Çl^e^y.aliQï^de^fe-M^nçÂÇjje.îî'enav;©;^ 
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jamais,  vu.  rcbjet)  ,  qiie  j'aiifoîs.  v.o- 
lontiers  facrifié  toiiî  c-e  que  je  poffé- 
dois  alQr.s,pour  témoignera  cet  aima- 
ble Efpagnol  çpmbjen  j'étois  fenfible 
à  la  beaijt.é.  de  (on  procédé ,  &  aii; 
fervice  qu'il  me  rendoit;  hélas  î.je  ne 
deyois  pas  m'enétonnery,,  il  c.onnoii- 
fpit  le  cœur  de  l'homme  ,..dorit  il  avoit 
fouillé  tous,  les  replis;,  il  l'étoit  lui- 
même  &L  nes'jgnoroit  pas.  Comment 
donc  n'auroit-il  pas  compati  aux  foir 
blefe    de    fts  iemblables?  Il  àôit, 
bien  éloigné  de   penfer   comme,  ces. 
vieux  pécheurs  atrabilaires:  &  jaloux  5^ 
qui  déleiyérés  de  ne  plus  gonter  des; 
plaiiirs.que   rimpuiffance  feule,  leuî^ 
interdit ,  croient  s'en-  venger  en  ré- 
pondant le.  fiel   cauiUque,  dont  leur, 
âme  eft  abbreuvée,  fur  tous  ceux  qiil 
peuvcnt.en.cQre  s'en  procurer  la  iQuifr 
fan  ce.. 

J'allai,  néanmoins  reconnoître  Ik 
m aiibn  de,  la  Doua  Fabrice  de  Sido^ 
nia  ,.  &.je.  retoiirnai  enfuite  au  Palais , 
où  je  trouvai  M,,  de,  Prépont  qui  n'éf 
îpit  pas  forti  de.  fa  chambre;  je  m^ 
plaignis  d!un.  petit  mal  de  tête  qui 
augmenta  après  le.:  dîner.  Nous  fortî-l' 
2Î1S.S.  enfe.mbk  £Our  fe  diffiper  ;  mail 
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®n  eut_Bean  faire,  il  fut  tenace;  6^ 
après  avoir    fait  piufieurs  tours  de- 
promenade  tant  dans  la  ville  que  fur 
le  port ,  le  pris  congé  de  la  compa- 
gnie en  lui  faifanr  entendre  que  n'ayant 
befoin  que  d e  repos* ,  j 'a [lois  m e  cou  - 
cher,.  Se  qu'il  éroit  inutile,  que  fous 
prétexte  de  nourriture ,  on-  vint  m'é- 
veilien  Quand  j*arrivaï  au  Palais  ,  je 
Ûs  monter  Tiou  Tiou,  à  qui  je  donnai 
€>rdrje,    quelques   inflances^que  l'oa 
lui  fît  pour  me  parler ,  de  dire  que  je 
lui  avois  défendu  de  m'interroTTipre  ; 
|e  pris  la  cfef  de  ma  chambre,  &c  je 
partis.  En  defceadant  Tefcalier,  je  ren- 
e0ntraî;BaIîhazard,qiii  me  dit  que  fon 
maître^  l'avoit   inflruit  ^  que  rallaiTe. 
toujours  devant  &.  que  d'ailleurs  je 
fuffe  tran^q  îilîe. 

Je  me  rendis  donc  cHez  îa  Don  a  Fa^ 
bricia  ,  j'y  trouvai  la  Méîive  qui  m-at> 
tendoit ,  &  qui  fans  me  rien  dire , 
fonit.  Je  erus^devoif  la  fuivre,  à  dis-, 
pas ,  e\h  fe  retourna  Bc  me-  £t  figne 
de  cominuerj.  j'obéis.  Elle  traverfan 
au  moins  cinq  a  fiX  rues  ,  fans  me  faire; 
grâce  d'aucunes  de  ces  évolutions  ^vm 
annoncent  fibien  lemyfîere,  <^  nous> 
parvînmes,  enfin  daJtisame  yueilè  qui^ 


avoît  Tair  à'^nn  vrai  conpe-gorge  ,  Se 
dont  l'infpeaion  me  fit  hémjr.  Je  fus. 
tenté  plus  d'nne  fois  de  retourner  fur. 
mes,  pas  ;  mais  me  rappellant  ce  que 
m'avoit  dit  Dom  Gufman  ,  j'avançai 
iufqu'à  une    petite    porte^  ceintrée  ,. 
peinte  en  verd"^  autant  qu'un  clair  de 
lune   obfcure  put   m'en   faire  juger. 
La  Métive  tira  une  clef,  ouvrit,  me 
fit  entrer  dans  un  jardin,   &  aîTeoif' 
for  un  banc  dans  un  cabinet  de  ché- 
vrefeuil  mêlé  de  jaimin ,  me  dit  de 
î-aîtendre  im  inltant,    &   qu'elle  re- 
viepdroit  bientôt.    En    effet  elle  ne^' 
tarda  pas;  elle  me  conduifit  à  l'entrée; 
d'un  veitibule  qui  donnoiî  dans  ce  jar- 
V  din,  ouvrit  encore  un©  petite  porte,, 
me  pritb  main    &c  parunefealier  dér 
robe,  tue   mer^a  dans  un  fort  joli  fa^ 
Ion  ,  affez  bien  éclairé  par  des- bou- 
gies, &  derià  dans  un  cabinet  ou  éîoit: 
Dona  Eivire.  de  Cufma  9  nonchala- 
ment  coucbée  fur  un  fopha..  Elle  fe 
leva  pour  me  rece^^oir  ;.  mais  le  pre- 
mier coup  d'œil  que  je  jeîtai  fur  elle 
en  entrant ,  m'ébîouk  dé  façoiî  q^ie 
jçfiîs  plus  de  trois  minutes  fans  pou- 
.    voir  articuler  une  feule  parole;  n>es> 
j^u^  iejuh  5  aies  yem  ,  «pi  ^^^  ^ 


tems  n'etoient  pas  muets,  bien  loin, 
4^  fe  reffentir  du  défordre  de   mon. 
âme  ,  n'en  furent  que  plus  ardens  à  luL 
interpréter  les  fentimens  qu'elle  m'inf- 
piroit  vils  en  dirent  plus  que  je  n'aur 
rois  pu  en  exprimer ^^ôc  lui  firent  en- 
tendre que  l'éclat  des  fiens  m'a  voit 
réduit  dans-,  U4ie  fituation  d'où  je  ne 
fonirois' jamais  fans  Ton  fecours.  Re- 
venu de  mon  étonnement,  je  lui  té* 
ipoignai  combien  je-  ra'eftimois  heu- 
reux de  ce  qu'entre  tant  de  mortels^ 
qui ,  sinfi  que  moi ,  f@  facrifieroient: 
volontiers  pour  lui  plaire,  elle,  a  voit 
feien  voulu  me  do,*irier  une  pr^férenee 
^ui   trou  voit  fa  juflifîcati on  dans  les 
feu  violent  dont  l'amour  m'a  voit  em* 
brâfé  le  cœu}:^  ^^  q^jj  j^j^^ijjj^i^igj^gj^^. 

en  feroîtconfumé.,ri  elîeneconfentoit 
à  en  éteindre  les  flammes..  Cette  aima- 
ble femme  me  prit  la  main  ,  me  gt 
alTeoir  kcôté  d'elle  fur  fon  fopha  ,  & 
me  padaalnfi..  Je  fuis  née  Efpagnole  ^. 
fmcere  &.  peu  phr-afeufè ,.  conféquem^ 
ment  5.  je  vais.vous.avouer  tout  nafiL. 
rellement-qus  lorfque  je  vous  vis^àla. 
mefTe  ,  votre  figure  me:  plut  y.  votre ' 
attention  à  m'examiner  me  flatta  ^vor 
ir£  inquiétude  me  fit  |laifir.5,&.le.,  à&&x^: 


que  vous  fîtes  paraître  de  me  connoî- 
treen  parlant  bas.  à  Pom  Giifman  de 
TellafcQS  me  charma  ;  de  retour  chez 
moi ,  je  formai  la  réfoliiîioia  d'avoiî? 
ime  entrevue  avec  vous  ,  Je^  vous  en- 
voyai   à.  cet    effet    le      billet     qui 
vous  a  fait  rendre  iciaujotird'hui  ;  bien 
k>inde  m'en  repentir,  vous  ne  faites 
que  me  confirmer  dans  la  bonne  opi*- 
nion  quej'avois  de  vous.  J'ai  été  ma» 
riée  fort  jeune  ,   j'ai  vécu  trois  ans. 
avec  mon  mari  dans  le  plus  cruel  d@ 
tous  les  efcîavages,  j?ai  palTé  les  trois 
années  de  mon  veuvage  dans  la  re^ 
traite,  fans  vouloir  écouter  aucune 
des  proportions  qui  m'ont  été  faite% 
je  n'ai  pas  voulu  non  plus  former  d'in* 
clinations ,  je  redoute  trop;  la  jaloufi© 
pour  cela  ,  &  les  gens  de  mon  pays  j 
font  fort  enclins.  Non  feulement  j'au^ 
jois   été    malheureufe  5  mais^  encore 
perdue  de  réputation  ,  ce  n'efl  donc 
que  le  hazard  feul  de  votre  rencontra 
qui  m'a  décidée  à  penfer  di^éremment. 
Je  fçai  bien  qiie  vous  n'êtes,  ici  qu'en 
,  paflant,  &  même  pour  peu  de  jours; 
mais  je  me  flatte  que  ce  ne  fera  pasle 
dernier  voyage   que  vous  ferez  à  la 
Kavanne  ;  6c  ù  je  fui§  afllez  heureufg 
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pour  vous  revoir  confiant ,  je  me  fe- 
rai un  vrai  plaifir  de  partager  ma  for- 
tune avec  vous  ,  qui  depuis  longtems 
fait  Tambition  de  bien  des  perfonnes; 
&  en  attendant ,  û  mes  prétendus  at- 
traits vous  ont  fait  autant  d'imprcfîion 
que  vous  me  î'affurez  ,  je  confens  à 
faire  votre  bonheur,  mais  aux  condi* 
tions  que  vous  me  jurerez  d*êîre  dif- 
creî.  Je  ne  me  ûs  pas  tirer  roreille 
pour  la  fatisfaire  ,  &  dans  le  moment 
oîi  j*aIlois  commencer  à  détailler  tous 
les  charmes  dont  on  verroit  de  m'a- 
bandonner  îa  jouiffance  ,  on  vint  nous 
avertir  que  le  fouper  éîoit  fervi.  Je 
donnai  la  main  à  Dona  EIvîre ,  nous 
pafTâraes  dans  le  falon  &z  nous  nous 
mîmes  à  table  ;  nous  tînmes  mille 
propos  guais  &  jojquh^  pour  nous  dé- 
laffer  du  férieux  de  notre  première 
converfatJon ,  àc  être  le  prélude  de 
celle  qui  devoit  fuivre  notre  repas. 
Il  ne  fut  pas  long,  nous  repayâmes 
cnfuite  dans  le  cabinet ,  où  pendant 
près  de  trois  heures ,  nous  nous  dé- 
dommageâmes  amplement  du  tems 
que  nous  aT-ions  perdu  par  tous  les 
ôéïices  que  la  volupté  réferve  à  deux 
cœurs  épris  lun  de  l'autre,  quand  ils. 


fe  trouvent  en  tête-à-tête  Avant  de 
quitter  Dona  Elvire  de  Cufma  ,  je  lui 
demandai,!!  à  caufe  de  ta  contrainte  où 
je  vivois  ^  il  ne  (èroit  pas  poilihle  d'ob- 
tenir d'elle  une  heure  plus  commode. 
Oni,  pour  vous,  n me  rcpcndit  elle  ^ 
mais  non  pas  pour  m,oi,  parce  que 
j'aime  à  dormir ,  cependant  pour  vous 
faire  plaifir  pendant  îe  peu  de  tems 
que  vous  devex  refîer  dans  ce  pays  > 
trouvez  voué  régulièrement  tous  les 
deux  jours  au  foleil  levant  oh  vous 
avez  été  hier  au  foir  ;  la  Métive^  s'y 
rendra  &  vous  amènera  ici.  Il  étoit 
quatre  heures  quand  je  pris  congé  de 
ma  belle  Efpagnoie-  Sa  Métive  ne  me 
fit  plus  faire  tant  détours  ;  ô^  quand 
je  pus  me  reconnoître,  je  lui  donnai 
ime  piaflre  ,  la  renvoyai,  j'aOai  pren- 
dre  Baîtbazard  qui  m'attendoit  chez  la 
Dona  Fabrieia  Sidonia  ,  il  me  condiii- 
jBt  au  Palais  par  l'endroit  convenu,  je 
le  récompeiil'ai  largement ,  je  montai 
dans  ma  chambre  &  je  me  couchai* 

îl  était  près  d'onze  heures  lorfque 
je  me  levai;  j'appris  que  M.  de  Pré- 
pont éîoit  forti ,  &  avoit  demandé  de 
mes  nouvelles  à  Tiou  Tiou  ,  qui  lui 
avoit  dit  que  je  n'étois   pas   encore 


éveillé.  J'allai  faire  une  vifite  à  Dbîîf^ 
Gufman,  que  je  remereiai  beaucoup 
chr  fer  vice  qu'il  m*avoit  rendu  ,  je  Tin- 
for mai  de  mes  co-nventions  avec  Dona 
Elvire  de  Cufnia ,  &  il  me  dit  qu'en 
conféquence  yjepourrois  prendre  fon 
Nègre    toutes    les  fois   qiie  j'en  au- 
roisbefoin,  6c  qu'au  moyen  cTe  cela 
FOfficier  de  garde  à  la  Paenta  ne  re- 
fuferoit  pas  de  irrouvrir.  M,  de  Pré- 
pont entra  dans  ce  moment,  &  com- 
me les  jours  qui  fui  voient  m^s  migrait- 
ires ,  je  n'étois  pas  auffi  frais  qu'à  Tor- 
dinaire ,  il  étoit  bien  éloigna  d'attriu 
buer  ma  défaite  à  un  exercice  qui  ne- 
fimphatife  guères  avec  cette  indifpo* 
fition.  Il  y  avoit  déjà  plus  d  une  fe- 
maine  de  paiTée  depuis  que  Dom  Guf- 
nî-an  avm6.  bien  voulu  fe  charger  de 
nos  affaires  y  quand  il  vint  nous  trou*- 
ver  pour  nous  dire  que  nous   pour- 
rions partir  lorfque  nous  voudrions, 
&  qu'il   nous  confeilloit  pendant  le 
dîner  de  demander  à  fon  oncle  notre- 
audience  de  congé,  &  qu'alors  nous 
apprendrions  ce  qu'il  avoit  envie  de 
faire  pournous  obliger,  il  nous  quittai 
enfuite  &  nous  laiiTa  bien  décides. ài 
Élire  ce  qu'il  defiroit^ 
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Âtiiïî.ôt  que  le  deirert  fut  rervî^ 
3Î0US  remerciâmes  M,  le  Gouverneur 
^de  fes  bontés ,  nous  lui  annonçâmes 
•qu'ayant  terminé  avec  nos  débiteurs, 
jbc  que  rien  ne  nous  arrêtant  plus, 
nous  le  û.ipplio-ns  de  vouloir  bien 
•nous  accorder  notre  congé.  A  Finf- 
tant  Dom  Tellafcos  prit  la  parole  &C 
dit  à  fon  oncle  qu'il  avoit  envie  ,  fa 
préience  n'étant  pins  néceffaire  à  la 
Havanne ,  de  ristourner  avec  nous  au 
Cap  pour  profiter  âii  tems  que  nous 
y  ferions ,  afin  d'y  pourliûvre  la  main- 
levée de  (a  barque  ^  $C  comme  il  étoit 
bien  ai(e  de  faire  quelques  préfens^, 
il  le  prioiî  de  trouver  bon  qu'il  les  fît 
embarquer  dans  notre  Brigantin.  Ce 
Gouverneur  yconfentit  avec  plaifir  , 
&C  en  fit  donner  l'ordre  à  l'Officier  du 
Port.  Après  le  dîner  5  l'oncle  étant  allé 
faire  fa  méridienne  ,  le  neveu  nous 
donna  l'état  des  marchandifes  qu'il 
avoit  achetées  pour  notre  compte  ^en- 
tre lefquelies  étoit  douze  jeunes  che- 
vaux très-beaux,  de  l'âge  de  quatre  à 
cinq  ans ,  dont  quatre  gris  pomn^elés , 
deux  alzans ,  fix  noirs  &  vingt  jeu- 
nes mulets  ;  le  refle  confiftoit  en  ban- 
nes de  cacao,  bottes  de  vanille,  c^if^ 


Ces  de  tabac  d'Efpagne  ,  quelques  faii- 
mons  d'argent  &  noix  de  [youdre  d'or, 
îl  nous  dit  eniuite  qu'il  devançoit  de 
beaucoup  le  voyage  qu'il  devoit  faire 
au  Cap  pour  nous  faciliter  l'embar- 
quement de  ces  marchandiles,  qui 
îîous  auroit  donné  bien  de  l'embarras , 
indépendaiîTent  de  la  dépenle  qu'il  au- 
roit fallu  faire  6c  du  riique  que  nous 
aurions  couru;  que  d'ailleurs  s'il  et  oit 
affez  heureux  pour  ravoir  fa  barque  , 
il  comptoit  encore  nous  rendre  de 
iiouveaiax  fervices  à  Porto-Rico  ,  où 
il  iroit  avec  nous ,  qu'il  y  avoit  beau<- 
coup  de  coanoiflances  ,  6c  d'amis  aux* 
quels  étoient  adrefl'és  les  effets  que 
contenoit  la  barque  ^qui  lui  avoit  été 
enlevée  ,  que  le  coup  de  canon  que 
l'on  difoit  avoir  entendu  tirer,  luifai- 
Ibit  croire  que  fon  Patron  s'étoit  char- 
gé pour  (on  compte  d'une  pacotille 
3ont  il  avoit  fans  doute  vouhi  fe  dé- 
faire fur  nos  côtes,  ce  qui  ne  laiffoit 
pas  de  l'inquiéter,  d'autant  plus  qu'il 
eilimoit  fa  barque  avec  la  carguaifon 
<jui  étoit  dedans  plus  de  vingt  mille 
piaftres.  Il  nous  ajcKita  qu'il  alloit  de 
^e  pas  prévenir  l'Officier  de  la  garde 
Au  Port ,  au  fujet  de  cet  embarque* 
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ment  qu'il  voiiloit  faire  commencet 
dès  le  ioir  même. 

Nous  convînmes ,  M.  de  Prépont  6l 
moi ,  que  nous  irions  le  lendemain  au 
foir  coucher  à  bord  ;  mais  quand  je 
me  trouvai  ieul   je  me  reffouvins  que 
j'avois  promis  ie  matin  à  Dona  Eivire 
de  Culma  ,  que  je  ferois  en  forte  d'al- 
ler ibuper  avec  elle  la  veille  de  mon 
départ;  &c  afin  de  pouvoir  lui  tenir 
parole  ,  j'allai  dire  àBalîhazardqu'auf- 
iitôt  que  fon  maître  feroit  revenu  de 
la  ville  ,  de  venir  m'en  avertir.  J'étois 
avec  M.    le  Gouverneur   &    M.  de 
Prépont  quand  ce  Nègre  parut,  je  le 
fuivis  à  l'indant  &  j'alki  trouver  Dom 
Gufman  que  je  priai  de  vouloir  bien 
engager  M,  de  Prépoht  à  me  taiffer 
3vec  lui  pafîer  la  foirée  du  lendemain , 
&  que  le  jour  d'après  nous  irions  lé 
rejoindre  à  fept  heures  du  matin  ,  il 
ne  lui  fut  pas  difficile  de  fentir  le  mo- 
tif de  ma  demande  ,  &  il  s'y  prêta 
avec  la  meilleure  grâce  de  monde. 

L'embarquement  de  nos  marchan- 
difes  $c  de  notre  fourage  fe  trouva 
achevé  le  lendemain  avant  midi ,  $C 
après  dîner ,  nous  fîmes  une  dernière 
vifite  à  nos  correfpondans,  M.  de  Préf 


^ 


pom  nous  quitta  fur  les  fepî  heUfèS 
pour  aller  coucher  dans  ion  Brigantin» 
J'attendis  la  nuit  avec  la  plus  grande 
impatience,  f avertis  Baltazard  &  je 
me  rendis  chez  la  Dona  Fabricia  ,  oit 
je  trouvai  la  Métive  qui  me  conduifit 
iV  ror<iinaire  chez   Dona   Elvire  de 
Gufma ,  où  )e  paffai  une  des  plus  dé^ 
Hcieufes  nuits  que  j'euffe  encore  eues» 
Nous  nous  réparâmes  à  fix  heures  du 
matin ,  plein  d'amour  &c  de  regret, 
&  avant  de  la  quitter ,  elle  me  donna 
un    bracelet  de  crjn,  ouvrage  de  fes 
fnains,  ftir  lequel  étoit  (on  portrait 
|arui  de  diamans,  que  je  coTifervai 
jufqu'au  moment  fatal,  où  il  me  fut 
inhumainement  ravi  av^c  ma  liberté. 
Je  rejoignis  Dom  Gufman  de  TeU 
lafcos  vers  fept  heures  ,  &  nous  nous 
rendîmes  enfuite  abord  de  notre  Bri- 
gantin  ;  on  appareilla  aufTitôt  notre 
arrivée,  Se  après  avoir  donné  le falut 
ordinaire  de  neuf  coups  de  canon  ^ 
nous  fîmes  voile  pour  le  Cap  Fran- 
çois. 

L'Me  de  Cuba ,  dont  la  Havanne  eft 
la  ville  capitale,  eu  fituée  dans TA- 
mérique  Septentrionale  à  l'entrée  du 
Golfe  du  Mexique  ^  elle  a  260  lieues 
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de  long  fur  environ  quarante  de  large  ; 
elle  fut  découverte  par  Crifîophe  Co- 
lomb dans  le  quinzième  fiécle.   Elle 
comprend   fepî  Provinces   :   fçavoir 
Bayamo,  Cueyba  ,  Camagueya,  Mai^ 
fy ,  Macamun ,  Vhima  &c  Zagua ,  dont 
dépendent  quatre  villes  principales, 
qui  font    la  Ha  vanne  ,   Baracoa,   le 
Port  de  la  Trinité  &c  celui  du  S.  Ef- 
ptit,  &  en  outre   San  Salvador,  S, 
Jacques,  le  Port  au  Prince ,  le  Port 
de  Zagua  &  le  Port  d'Hyacos  ^  avec 
les  Capsjde  S.  Antoine  ,  à  l'extrémité 
occidentale  ;  de.Coriente,  à  left  de  S. 
Antoine ,  fur  la  côte  méridionale  ;  de 
Cruz  ,  au  nord  de  la  partie  occiden- 
tale de  la  Jamaïque  ;  de  S.  Nicolas*,  à 
l'extrémité  orientale,  &  Maify    au 
couchant  de  Cruz  &  au  nord  de  Ba- 
racoa  ;  &  les  Bayes  de  la  Havanne, 
de  la  Honda  &  de  Matancas.  Il  n'y  a 
plus  de  naturels  dans  toute  cette  Me; 
on  y  voit  une  montagne  d'où  il  fort 
beaucoup  de  bithume  ;  il  y  a  plufieurs 
mines  d'or  &  de  cuivre  ,  le  terrain 
eft  bon  ,  il  produit  de  tout  abondarji- 
ment,  Se  cette  îfle  dépend  pour  le 
Gouvernement  civil  ,   de  l'Audience 
de  S*  Domingue, 
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La  Havanne ,  q"»  en  ellla  capitale , 
eft  ûtuée  fur  la  côte  du  nord  ,   pref- 
que  vis^à-vis  la  Floride  à  23  degrés  de 
latitude  ,  fon  Port  eft  renommé  &C  fi 
bien  fortifié,tant  par  l'art  que  par  la  na- 
ture,que  û  dans  le  fiécle  où  nous  fom- 
mes  ,  il  étoit  quelque  ville  imprenable, 
pn  pourroiî  citer  celle-ci  comme  telle. 
Au  deux  côtés  de  fon  embouchure, 
font  deux  pointes  &  un  fort  à  cha- 
cune qui  en  défend  l'entrée  ;  l'un  fe 
nomme  le  fort  du  More^qui  a  foixante- 
dix  canons  de  fonte  de  vingt-quatre 
livres  de  balles,  au   deffous  duquel 
eft  une  tour  très-élevée  ,  oii  l'on  tient 
toujours  une  fentinelle  que  l'on  a  foin 
de*relever  de  trois  heures  en  trois 
heures,  pour  découvrir  les  vaiffeaux 
M  donner  le  fignal  convenu  pour  en 
faire  connoitre  le  nombre  à  la  garni- 
fon  &:  aux  habitans  ;  le  fécond  fort 
eft  ^arni  de  quarante  pièces  de  canon. 
L'entrée  de  ce  Port   entre  ces  deux 
Forts  qui  portent  l'un  fur  fautre  eft  fi 
étroite  qu  il  ne  peut  y  pafter  qu'ua 
feul  vaifteau  à  la  fois,  attendu  que  le 
refte  des  paftages  eft  rempli  de  rochers 
a  fieur  d'eau  ;  mais  elle  s'élargit  in- 
fenfiblement  §ç  forme  |ine    grande 
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baye ,  oh  il  peut  contenir  au  mobs 
mille  Navires  qui  y  font  à  l'abri  de  l'im- 
pétuofité  des  vents ,  à  caufe  des  mon- 
tagnes  qui  environnent  cette  baye  , 
qui   s'enfonce  une  lieue  au  fud ,    ôc 
forme  plufieurs  bras  à  l'eft  &c  à  l'oueft. 
Quoique  cette  ville  ne  foit  pas  en- 
ceinte de  murailles ,  elle  n'en  efl  pas 
moins  forte  pour  cela  ,  ayant  du  côté 
de  terre  plufieurs  baflions  avec  leurs 
courtines  ,  &  à  fon  entrée  un  troifie- 
me  fort  qui  la  défendent  &  la  garan? 
tiiTent  de  toute  furprife  ;  la  Garnifon, 
tant  de  la  ville  que  des  forts,  monte 
à  environ  1 500  hommes. 

La  figure  de  cette  ville  eu  prefque 
ronde  ,  elle  a  plus  d'une  lieue  de  cir- 
cuit, les  maifons  font  belles^  bien  bâ-. 
des  &  fort  ornées  en  dedans ,  les  rues 
font  larges  Se  propres,  &c  les  habi- 
tans  riches.  Le  commerce  y  eft  confi- 
dérable,  à  caufe  des  flottes  d'Efpagne 
qui  y  abordent  tous  les  ans  ;  il  y  a  une 
très-belle  promenade  &  plufieurs  pla- 
ces, dont  une  oh  fe  tient  le  marché. 
Les  femmes  y  font  en  général  bien 
faites,  extrêmement  jolies  &  ga- 
lantes. Il  y  a  un  Evêque  qui  fait  tou- 
jours fa  réfidence  dans  cette  ville,  il 

G  ij 


cft  Sufragant  de  l'Archevêque  de  S. 
Domingue.  Outre  la  Cathédrale  il  y 
a  trois  autres  Eglifes  Paroiffiales , 
fept  Couvens  d'hommes  6c  trois  de 
femmes  de  dîIFérens  Ordres  avec  un 
Tribunal  du  S.  Office. 
"  On  comptoir  de  montems  dans  cette 
Ville  près  de  quatre  cens  familles  Efr 
pagnoUes  ,  non  compris  les  François 
&  ks  Portugais  qui  y  font  établis ,  & 
les  Efclayes  dont  le  nombrç  eil  confia 

dérable. 

Il  y  a  beaucoup  d'arbres  fruitiers  , 
&  antres  propres  à  la  conftrudion  des 
vaiffeaux.   Le  gibier  y  abonde  ôc  le 
poiiîon  eil  excellent. 
■    Le  terroir  eil:  îrès-fertile ,  il  produit 
des  cannes  de  fucre ,  du  cacao ,  coton , 
gingembre  ?  vanille,  caile  ,  canelle^ 
indigo,  mays ,  Rocou  ,  maniock  ,  ta- 
bac qui  eft  ians  contredit  le  meilleur 
de  toutes  les  Colonies  EfpagnoUes, 
&  toutes  fortes  de  fruits  6c  herbages. 
La  vie  y  eft  à  fort  bon  compte  ,  à  caufe 
de  la  grande  quantité  de  bèftiaux  qu'il 
y  a.  Les  dehors  de  la  ville  font  fort 
gracieux,  6c  il  y  a  nombre  de  belles 
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fuyâmes  pendant  ce  court  trajet,  rie' 
nous  permirent  d'arriver  au  Cap  que 
le  troifieme  jour  à  neuf  heures  du  foir. 
Nous  paffâmes  la  nuit  dans  le  Port,  & 
le  lendemain  matin  nous  deieendîmes 
^  terre  &  allâmes  au  Gouvernement. 
D'abord  que  M.  de  la  Roche- Allard 
nous  apperçut ,  je  ne  comptois  pas  ma 
foi  vous  revoir  fitôt,nous^dit-il,  vous 
avez  donc  fini  vos  affaires  bien  prom- 
ptement?Nous  lui  rendîmes  un  compte 
exa£t  de  ce  que  M.  le  Gouverneur  de 
la  Havanne  ,  ainfi  que  M.  fori  rieyeU, 
avoient  bien  voulu  faire  pour  nous  â 
fa  coniiclération  ;  ce  qui  avoit  contri- 
bué  pour    beaucoup  à   hâter  notre 
voyage.  Nous  lui  fîmes  part  enfuite 
de  la  réflexion   de  cet  Efpagnol,  au 
fujet  de  l'enlèvement  de  fa  barque  , 
dont  le  coup  de  canon  que  l'on  avoit 
entendu ,  &  le  feu  que  l'pn  difoit  avoir 
vu  pouvoient  bienprovenir  de  quel- 
qu'autre  barque  que  de  la  £enne;mais 
nous  nou's  gardâmes  bien  de  lui  avouer 
le  foupçon  qu'avoit  Dom  Gufman  fur 
fon  Patron.  Nous  allâmes  enfuite  à  la 
Meffe  5    &   après  dîner  nous 
pour    rendre  une    vifît-e   à   Madame 
Avrillon  ,  dont  la  maifôn   &  fes  dé» 
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péndaiîces  tous  devenoîent  plus  né* 
ceiîaires  que  jamais  pout  y  loger 
tout  ce  que  nous  avions  apporté  de  la 
Havanne. 

Nous  trouvâmes,  en  arrivant  à  fort 
habitation  ,  les  chofes  bien  changées. 
Mademoifelle   Silvie  nous  apprit  la 
mort  de  fa  tante  ,  dont  elle  étoit  l'u^ 
nique   héritière;  elle  nous  informa 
qu'elleétoiîrecherchéeparrœconome 
d'une  groffe  habitation ,  qui  a  voit  très» 
bien  fait  Tes  affaires  ,  dont  on  faifoit 
beaucoup   d'éloge ,    &  que   tout  le 
monde  lui  confeilloit  de  prendre  ce 
parti  ;  nous  l'y  engageâmes  nous-mê- 
mes.   Quand  il  fut  queftion   de    \m 
proppfer  de  nous  louer  fa  maifou, 
îbn  écurie  &  fon  Magazin,  elle  ne 
voulut  jamais    confentîr  à  nous  les 
donner  fur  le  même  pied  qu'aupara- 
vant, 6c  elle  en  exigea  dix  piaflres  de 
plus  par  mois  ,  avec  la  réferve  d\me 
chambre  où  elle  pourroit  aller  &  ve- 
nir quand  elle  jugeroit  à  propos  ;  nous 
fumes  obligés  d'en  paffer  par-là ,  nous 
la  quittâmes  enfuite  &  retournâmes 
à  bord. 

Mademoifelle  Avrillon ,  qui  dépuis 
la  mort  de  fa  tante  avoit  quité  fon 


premier  nom  d^  Silvie ,  fe  trouva  le 
lendemain  en  même  tems  que  nous  à 
fa  maifon;  Nous  paffâmes  le  marché  , 
&  M*  de  Prépont  s'en  alla  à  bord , 
pour  y  prendre  des  planches  &c  ame- 
ner fon  Charpentier,  afin  de  mettre  nd* 
Ire  maifon  en  état  dereee voir  nos  che*» 
veaux ,  mulets  &  autres  marchandifeS. 
Je  profilai  de  Cette  abfence  pour  de- 
mander à  cette  fille  fi  fa  fucceffion 
avoit  été  confidérable;  elle  me  répon- 
dit qu'elle  ne  confifloit  que  dans  cette 
maiibnja  petite  habitation  que  j'aVôis 
vue ,  qui  n'étoit  montée  que  de  fèpt  à 
huit,  tant  Nègres  que  Négreffes  ,  Sc 
dans  quelque  argent  cômptant;que  ce- 
pendant elle  fe  trouvetoit  affez  aifée , 
fi  fa  maifon  étoit  toujours  louée;  mais 
que  c'étoit%eshazards  quin'arrivoient 
pas  fouvent  :  je  lui  demandai  aûffi  des 
nouvelles  de  la  petite  Suzetté  ,  Ôt  elle 
me  dit  que  depuis  la  mort  de  fâ  tante  , 
elle  demeuroit  avec  elle  ;  &l  que  fi 
nous  ne  l'avions  pas  vue  la  veille , 
c'eil  qu'elle  n  étoit  pas  revenue  de 
chez  fa  mère  ,  où  elle  avoit  été  paffer 
la  journée  ;  éc  avant  de  ïiie  quitter  , 
elle  m'engagea  fort  d'aller  k  voir  quel- 
ques fois ,  de  dîner  avec  elle  ^  &  que 
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"fy  joiiirois  de  toute  la  liberté  que  je 
pourrois  deiirer. 

Quant  M  de  Prépont  fut  de  retour , 
il  donna  ordre  à  fon  Charpentier  de 
travailler  à  agrandir  l'Ecurie ,  oii  il 
n'y  a  voit  que  huit  places  ,  afin  d'y  en 
faire  douze  pour  mettre  nos  chevaux  ; 
nous  le  chargeâmes  aufîi  de  mettre 
notre  Magazin  en  état  de  loger  nos 
mulets  5  de  le  pourvoir  de  râteliers ,  & 
de  toutes  les  autres  chofes  nécefîai- 
res  a  ces  animaux.  Comme  dans  les 
Ifles  de  l'Amérique  Septentrionale  , 
tant  du  vent  que  fous  le  vent ,  les  che- 
vaux, les  ânes  &  les  mulets  font  tou- 
jours au  verd,qu'ils  paifTent  dans  les  fa- 
vanes ,  ou  que  l'on  envoyé  couper 
par  des  Nègres  deux  ou  trois  fois  par 
femaine,  nous  n'eûmes  p^  befoin  de 
faire  provifion  de  fourrages,  fans  quoi 
nous  aurions  été  fort  embarrafies  ,  car 
nous  n'avions  qu'un  petit  grenier  à 
peine  fufîifant  pour  contenir  ce  qu'il 
en  auroit  fallu  pour  trois  ou  quatre 
jours.  Nous  fîmes  vuiderla  plus  gran- 
de de  nos  deux  Chambres ,  dont  les 
meubles  furent  portés  dans  la  cuifine 
qui  nous  fervit  auffi  pour  mettre  notre 
mays ,  qui  tient  lieu  d'avoine  à  ces 


anîmanx;  nous  deflinâmes  cette  charn* 
bre  à  fervir  de  Magazin  pour  nos  au- 
tres marchandiles  ,  ôc  la  petite  fut  ré- 
fervée  pour  loger.  M,  de  Trainfort, 
que  nous  devions  y  laifler  avec  les 
trois  Nègres  de  M,  de  Prépont  ,  pour 
avoir  foin  tanï  de  nos  chevaux  &  mu- 
lets ,  que  de  nos  autres  effets. 

Cetarrangement  une  fois  pris,  nous 
nous  rendîmes  au  Gouvernement  ^ 
où,  après  le  dîner,  M.  de  la  Roche«Al- 
lard  nous  dit  qu'il  avoit  envie  de  man- 
der le  Corfaire  qui  avoit  enlevé  la 
barque  de  Dom  Gufiiian  de  Teliafcos  ^ 
pour  fe  faire  informer  de  toutes  les 
circonftances  de  cette  prife  ;  &  qu'a- 
près avoir  4émêlé  la  vérité  des  chofes , 
û  elles  fe  trouvoient  dans  un  cas  fa- 
vorable à  cet  EfpagQol ,  il  s'employe- 
roit  volontiers  pour  lui  faire  rendre 
juilice;  mais  que  (î  au  contraire  les 
preuves  fe  trouvoient  contre  lui  5  il 
ne  s'en  m.êleroit  pas ,  parce  que  ce 
feroit ,  en  fortant  de  fon  caradere  ; 
manquer  en  même  tems  à  lui-même  ,' 
a  la  Cour  dont  il  avpit  la  confiance, 
^  à  M.  TAmiral  qui  l'honoroit  de 
jfes  bontés.  Puis  il  ajouta ,  j'imagine  uii 
moyen  pour  découvrir  ce  qu'il  m'im- 
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porte  d«  fçavoir,  c'efl  de  propofer  à 
ce  Corfaire  un  accommodement ,  s'il 
s'y  prêt-e ,  il  n^û  pas  auiîi  affuré  de  la 
légitimité  de  cet  enlèvement  qu'on  le 
fuppofe  ,  Car  ordinairement  ces  Mef- 
fieurs  ne  lâchent  point  priie  quand  ils 
fe  croient  bien  fondés ,  au  lieu  que 
s'il  fe  roidit ,  je  laifTerai  aller  le  cours 
des  chofes  ,  fans  faire  aucunes  dé- 
marches direûes  ni  indire£^es.  Cepen- 
dant quand  bien  même  il  acquiefce- 
toit  à  un  arrangement ,  il  ne  faudroit 
pas  moins  pour  cela  que  l'Amirauté; 
rendît  une  fentence  puifqu'eîle  eft  fai- 
fie  de  l'affaire,  &  qu'il  s'y  trouve  plu- 
fieurs  parties  intéreffées.  Mais  cet  ac- 
commodement, dont  on  auroit  foin 
de  ne  pas  laiffer  ignorer  lé  Tribunal , 
influeroit  beaucoup  fur  le  jugement  qui 
interviendroit  ;  qu'au  furpîus  il  ne 
falloit  pas  s'imaginer  qu'il  n'en  coute- 
roit  pas  quelque  chofe  à  Dom  Cuf- 
man  ;  mais  qu'au  moins  il  ne  perdroit 
pas  tout.  Nous  déférâmes  à  cet  avis^ 
ôc  nous  allâmes  tout  de  fuite  en 
conférer  avec  Dom  Gufman ,  qui 
promit  d'en  pafîer  par  où  l'on  voii- 
droit,  pourvu  que  Ton  fe  dépêchât  de 
lui  ôter  cette  épine  dn  pied.  Nous  prî- 


fftes  congé  de  lui  &  retournâmes  à  no^ 
tre  bord. 

Le  lendemain  mardi,  ôi  les  jours 
fuivans ,  nous  nous  rendîmes  de  fort 
bonne  heure  à  notre  maifon,  pk)ur 
encourager  par  notre  préfence  îè 
Charpentier  à  finir  promptement  nos 
ouvrages,  qui  enfin  fe  trouvèrent 
achevés  le  famedi,  de  forte  que  le 
lundi  nous  fûmes  eh  état  de  faire  def- 
cendre  nos  chevaux  &  nos  mulets  à 
terre ,  ce  qui  n'eft  pas  une  opération 
des  plus  faciles,  tant  pouf  rembar- 
quement que  pour  le  débarquement 
de  ces  fortes  d'animaux. 

Le  jour  fuivant  nous  fîmes  defceh- 
dre  toutes  nos  autres  marchandifes  , 
6c  après  les  avoir  viliîées ,  nous  les  en^ 
ftiagazinâmes.  Nous  en  mîmes  M.  de 
Trainfort  en  poiTeffiort ,  &  nôiis  lui 
envoyâmes  Tes  trois  Nègres  de  M.  de 
Prépont  pour  refter  avec  lui ,  Se  être 
à  fes  ordres. 

Quand  nous  fumes  une  fois  libres  de 
tous  ces  embarras  ,  un  tour  que  M.  là 
Général  s'étoit  abfenté  pour  aller  dî- 
lier  chez  M.  l'Intendant ,  je  prévins 
M,de  Prépont  qu  e  'firoîS  à  la  Flaciere, 
c'étoit  rhabitatioïi   de  Mademoifeile 
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ÀYrîllon.  j'envoyai  ea  conféqnence 
Tioii  Tiou  pour  l'en  prévenir  &  le 
chargeai  d'un  panier  de  huit  bouteilles 
de  vin,  dans  la  crainte  d'être  obligé 
déboire  de  ces  petits  vins  rouges  de 
Provence  ,  fades  &  doucereux ,  qui 
par  la  médiocrité  de  leur  prix,  fer- 
vent à  abreuver  les  gens  fans  goût,  ou 
ceiix  à  qui  la  fortune  ne  permet  pas 
d'en  boire  de  meilleurs,  j'aurois  pour 
îors  été  d'autant  plus  à  plaindre  , 
qu'ayant  toujours  foif ,  il  ne  m'auroit 
pas  été  poiTible  de  l'étancher ,  à  caufe 
de  mes  difpofitions  naturelles  qui  ten- 
tendoJent  à  l'hydrophobie.  Je  m'y 
amufai  beaucoup ,  la  petite  Suzeîte 
y  contribua  de  (on  mieux  ;  mais 
elle  fut  fort  étonnée ,  quand  au  ma- 
îTJent  de  la  retraite  ,  elle  ne  fe  vit  gra- 
tifiée de  ma  part  que  de  la  trentième 
partie  du  pot  de  vin  qu'elle  avoiî  re- 
çu lors  de  la  paffation  de  notre  coii- 
trat.  Il  étoit  près  de  neuf  heures  quand 
j'arrivai  à  bord,  il  y  en  a  voit  plus 
d'une  que  M.  de  Prépont  s'y  étoit 
rendu  ;  il  m'en  fit  des  réprimandes, 
qui ,  quoique  légères  ,  me  firent  fen- 
tir  qu'il  coramençoit  à  avoir  fur  mon 
compte  des  idées  peu  favorables  à  h 


réputation  dont  j'avois  joui  jurqu'à  ce 
moment  dans  fon  efprit;  mais  comme 
je  ne^uvois  me  perfuader  qu'il  fût 
bîen  inlhuit,  je  formai  la  réfolation  , 
malgré  fes  plaifanteries  &  fes  iro- 
nies multipliées ,  de  refler  toujours 
fur  la  négative  ,  de  peur  que  par  un 
aveu  déplacé  ,  ou  au  moins  anticipé, 
■je  ne  devinfe,  avant  la  convidion , 
la  dupe  de  (impies  conjedures  ,  très- 
fouvent  nuiiibles  à  ceux  qui  ont  des 
reproches  à  fe  faire,  . 

En  arrivant  le  lendemain  au  Gou- 
vernement ,  nous  fçiimes  de  M.  de  la 
Roche -Allard  que  moyennant  deux 
mille  piaftres,  la  partie  adverfe  de. 
Dom  Gufman  de  Tellafcos  confenti- 
roit  à  fe  déûfter  de  les  pourluites;; 
qu^  dans  l'ade  que  ce  Corfaire  paiTe- 
roit ,  il  y  feroit  relaté  ,  que  comme 
ji  pouvoit  bien  fe  faire  que  le  coup  de 
canon  qu'il  avoit  entendu  fut  parti 
d'une  barque  qu'il  avoit  rencontrée  , 
qu'il  n'avoit  pu  joindre  parce  qu'elle 
avoit  fait  force  de  voile  en  le  voyant, 
&  qu'étant  beaucoup  plus  légère  que 
fon  bâtiment ,  elle  s'étoit  échappée  ; 
les  apparences  lui  ayant  fait  juger 
que  cette  barque  pouvoit  être  d'ia- 
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telligenge  avec  celle  de  Dom  Gut 
man  ;  il  avoir  cru  devoir  s'emparer  de 
iéette dernière,  d'autant  mieux  qu'elle 
étoit  de  même  nation  :  mais  ne  vou- 
lant tien  avoir  à  fe  reprocher  , 
après  avoir  fait  routes  les  informa- 
tions néceffaires  ,  il  croyoit  devoir  , 
pour  la  décharge  de  fa  confcien- 
ce,  fe  déporter  purement  &  fim^ 
plement  de  Taétion  par  lui  intentée  à 
l'Amirauté  contre  le  Patron  de  cette 
barque  ;  &  que  n'étant  pas  jufte 
qu'il  êrt  fût  pour  les  frais  de  fon 
armement^  il  s'en  fapportoit  aux  juges 
de  ce  Tribunal  d'ordonner  à  cet  égard 
ce  qu'ils  jugeroient  à  propos.  M.  de 
Prépont  que  la  reconnoiflance  por* 
toit  à  prendre  à  coeur  cette  affaire, 
alla  en  fortantde  table  trover  le  fieur 
Guignard  (c'étoit  le  nomduCorfaire) 
&  l'amena  avec  lui  chez  un  Notaire  ^ 
où  il  pafTa  6c  délivra  l'aâe  en  queftion 
à  cet  Armateur  ,  qui  en  conféquence 
dépofa  les  deux  mille  piaftres  pour 
être  remifes  au  fieur  Guignard  ,  aulîi- 
tôt  que  Dom^Gufman  auroit  obtenu 
la  main-levée  de  fa  barque  avec  là 
îeftitution  de  fa  Carguaifon.  Muni  de 
«ette  pièce  ^  M»  de  Prépont  vint  nous 
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rejoindre  au  Gouvernement ,  notis  là 
communiqua,  &  il  fut  réfolu  qu'on 
folliciteroit  fans  relâche  le  jugement 
de  cette  affaire ,  qite  nous  étions  bien 
aifes  de  terminer  avant  d'aller  à  Por- 
to-Rico.Les  chofes  enfin  furent  menées 
de  façon  qu'au  bout  de  quinze  jours  ^ 
intervint  une  fentence  qui  ordonna  là 
main-levée  pure  &  fîmple  de  la  bar- 
que &  de  la  carguaifon ,  &  condamna 
le  Corfaire  aux  dépens  ,  au  moyen 
de  quoi  il  reçut  les  deux  mille  piaftres 
conlignée^  ,  &  Dom  Gufman  fut  fort 
heureux  d'en  être  quitte  pour  cett« 
fomme. 

Pendant  cette  intervalle  j'allai  en- 
core quelques  fois  à  la  Flaciere  ,  je  ne 
m'y  arrêtai  plus  à  dîner,  ne  voulant 
pas  donner  lieu  à  M,  de  Prépont , 
que  )e  craignois  à  caufe  de  Madame 
de  Norfôy ,  de  me  faire  de  nouveaux 
Reproches  ;  mais  j'étois  bien  éloigné 
de  prévoir  alors  ce  qui  m'arriva  à 
mon  retour  de  la  Jamaïque. 

Toutes  les  affaires  de  Dom  Guf- 
man de  Tellafcos  fe  trouvant  termi- 
nées ,  nous  convînmes  enfembîe  quô 
nous  partirions  au  premier  jour  pour 
San  Jouan  de  Porto-Rieo,  éc  que  cet 


Efpagnol  fefoit  tranfporter  dans  nô- 
tre Brigantin  tous  les  effets  qui  étoient 
dans  fa  barque  ,  qu'il  la  laifferoit  art 
Cap  jufqu'à  notre  retour  ,  qu'elle  de^ 
voit  le  reconduire  à  la  Havanne ,  Sc 
en  cas  d'événement  nous  fîmes  aiiflï 
paffer  a  notre  bord  fix  de  fes  matelots 
Efpagnolsi  Comme  nous  nous  prépa- 
rions à  partir  ,  il  arriva  dans  le  Port 
ime  barque  du  Fort  S.  Pierre  ,  appar- 
tenante au  fieur  Larcher  qui  la  com- 
mandoit,  &  qui  ayant  été  battue  pat 
la  tempête,  fe  trouvoit  abfolument 
hors  d'état  de  tenir  la  mer  »  ce.  qui  en* 
gagea  M.  de  Prépont  à  pfopofer  à  ce 
Capitaine  de  s'accommoder  avec  lui 
des  marcbandifes  qu'il  avoit  pour  la 
traite ,  aux  offres  de  lui  en  tenir 
compte  fur  le  pied  de  50  pour  100  de 
bénéfice  s'il  ne  lui  arrivoit  aucune 
avarie  ;  &  qu'en  cas  .d'accident  >  il 
lui  en  feroit  bon  du  prix  de  la  moi- 
tié,, fuivant  fa  fadore  ,  dont  il  lui  re- 
mettroit  un  double.  Cette  propofition 
auiîî  favorable  à  l'un  qu'à  l'autre, 
ayant  été  acceptée  par  le  iieur  Lar- 
cher ;  il  les  fit  conduire  dans  notre 
bord,  elles  confiftoient  en  toile  de 
Bretagne  dit  platille ,  en  fil  de  toute 
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cfpece ,  Toiles  de  Siiiffe  ,  de  Laval , 
moLiffelines  ,  dentelles,  galons,  bas 
de  foie ,  chapeaux  noirs  &c  gris  ,  tafFe- 
tas,  fatins  6c  environ  cent  livres  de 
mercure  crud  .  ou  vif  argent  ;  &  à 
caufe  du  grand  profit  que  l'on  fait 
ordinairement  fur  cette  dernière  ;,  il 
fut  convenu  que  l'on  rendroit  au  iieur 
Larcher  rnoitié  du  bénéfice  que  Ton 
en  retireroit  i\  on  trouvoit  à  s'en  dé- 
faire ,  ce  qui  n'eft  pas  facile. 

Environ  un  mois  après  notre  re- 
tour au  Cap ,  nous  appareillâmes  pour 
San  Jouan  de  Porto-Rico,fouspavilloa 
efpagnol;  il  ne  nous  arriva  rien  dans 
notre  trajet  ,  ÔC  nous  mouillâmes  le 


quatrième  jour  dans  le  Port  de  cette 
ville  Capitale  de  1  Ifle  du  même  nom. 
DomGufman  fît  pafTer  dans  notre 
ehaloupe  fes  matelots ,  defcendit  à 
terre,  &  alla  chez  le  Gouverneur,  qui 
étoit  fort  ami  de  fon  oncle  &  Jeiien  ; 
il  avoit  été  informé,  dans  les  tems,  de 
la  prife  delà  barque  de  CQt  Efpagnol, 
il  lui  rendit  compte  de  la  façon  dont 
il  l'avoit  récupérée  ave^  fa  carguai- 
fon  ,  mais  que  ne  s'étant^  pas  trouvée 
en  état  de  tenir  la  mer  ,  il  avoit  été 
obligé  de  fréter  notre  Brigantin  pour 
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coAduîf e  fes  effets  jufqu'à  leur  defti- 
nation ,  &  il  lui  demanda  la  permiffion 
de  les  faire  débarquer,  qu'il  obtint 
fans  aucune  difficulté.  Dom  Gufman 
de  Tellafcos  fe  pourvut  d'un  maga- 
sin où  il  fît  tranfporter  toutes  fes  mar- 
chandifes  &  les  nôtres ,  afin  d'en  faire 
la  converfion.  Il  nous  mena  le  lende- 
main chez  le  Gouverneur  qui  nous 
reçut  affez  froidement  y  &  qui  ne  nous 
permit  qu^avec  peine  d'aller  à  terre  , 
à  condition  cependant  que  nous  n'y 
coucherions  pas.  Dom  Gufman  ne 
Voukît  pas  trop  infïfter  de  crainte  de 
donner  de  la  défiance  à  ce  Gouver- 
neur,  qui  étoit  fort  ombrageux.  C'é- 
toit  un  Efpagnol  de  l'ancienne  roche, 
c'eft-à-dire  né  avec  une  averfion  in- 
vincible pour  le  nom  françois  &  le 
changement  de  Gouvernement ,  n'a- 
voit  point  du  tout  influé  fur  fon  ca- 
radere. 

San  Jouan  de  Porto-Rico,  eft  fituée 
fur  la  côte  feptentrionale  de  l'Ifle  du 
même  nom ,  elle  eft  diftante  de  celle 
de  S.  Domingue  d'environ  quatre- 
vingt  lieues^  eft  mal  fortifiée,  n'ayant 
ni  murs  ni  remparts^  les  rues  font 
larges   &  peu  longues ,  les  maifons 
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affez  bîen  bâties,  mais  point  ornées , 
les  croifées  ne  font  garnies  3  àinfî 
que  dans  la  plus  grande  partie  des  an-* 
tilles,  que  de  canevas  très-fin ,  au  Ii«u 
de  verre, dont  on  ne  fait  point  d'ufage; 
en  ce  qu'il  faudroit  les  renoUveller 
trop  fouvent,  à  caufe  des  ouragans 
tjtii  y  font  affez  fréquens,  &  qui  eii 
feroient  un  débris  confidérable  On  a 
foin  de  faire  les  portes  des  maifons 
très-larges ,  afin  que  le  vent  qui  règne 
imç  partie  du  jour ,  puiffe  y  pénétrer 
plus  aifément^pour  y  donner  delà  fraî- 
cheur, la  chaleur  étant  excefîive.Ily  a 
dans  cette  ville  un  Evêque  qui  eft  Suf*- 
fragant  de  l'Archevêque  de  S.Domin* 
gue.  La  Cathédrale  eô  un  fort  beau 
morceau  parles  ouvrages  defculptur^ 
dont  elle  eft  ornée.  Il  y  a  d'ailleurs  plu* 
fieurs  autres  Eglifes,  tantparoifîiales 
que  conventuelles.  Cette  ville  eft  fort 
peuplée,  les  habitans  font  riches,  il  s'y 
fait  un  grand  commerce,  les  femmes 
y  font  affez  jolies  ;  mais  elles  fe  com- 
muniquent moins  qu'à  la  Havanne; 
il  y  a  hors  de  la  ville  une  fort  belle 
&  riche  Abbaye  de  Bénédiâ:ins. 

Le  Port  de  San  Jouan,ou  la  mer  en- 
tre par  une  embouchure  affezétroite^ 
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èft  vafte  &  très'commode,  l'ancfage 
y  efl  bon,  Si  les  vaifleaux  y  font  à 
à  Tabri,  tant  de  Timpétuorité  des  vents 
que  de  rinfulte  des  ennemis.  Il  eft 
commandé  par  un  Château  muni  d'une 
bonne  artillerie  &  d'une  forte  garni- 
fon.  Il  y  en  a  encore  un  autre  que  l'on 
appelle  Fortalezza ,  où  l'on  garde  les 
tréfors  du  Roi* 

Cette  ville  efi  la  capitale  &  la  plus 
Gonfidérable  de  toute  l'Ifle  de  Porto- 
Rico ,  qui  fut  découverte  fur  la  fin  du 
quinzième  fiecle  ,  par  Criftophe  Co- 
iomb;  elle  elt  fiîuée  par  les  dix-fept  &C 
dix-huitieme  degrés  de  latitude  nord , 
elle  n'a  pas  plus  de  quarante  lieues 
dans  fa  longueur  de  l'eft  à  Foueil ,  & 
environ  ving-deux  dans  fa  plus  grande 
largeur ,  qui  fe  prend  du  nord  au  fud  ; 
elle  eft  hérifTée  de  hautes  montagnes  , 
il  y  a  cependant  quelques  belles  plai- 
nes, mais  elles  font  en  petit  nombre. 
Les  vallées  y  font  très-fertiles  par  les 
rivières  qui  les  arrofent ,  parmi  lef- 
quelles  il  y  en  a  de  fort  belles.  Cette 
Ifle  abonde  en  fiicre,  coton  ^  cafle, 
vanille,  ris,  mays ,  &  raaniock.  Les 
bœufs  &  les  vaches  fauvages  y  font 
communs  ,  6c  leur  cuir  ne  fait  pas  la 
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5artie  la  moins  effentielle  du  commet- 
:e.  Elle  produit  auffi  quantité  d'ar- 
bres fruitiers  &  autres  beaux  bois 
Dien  veinés,  propres  à  toutes  for- 
tes d'ouvrages.  On  y  voit  beaucoup 
ie  gibier  ôc  le  poiiTon  que^  fournirent 
ia  mer  &  les  rivières  eft  abondant 
$c  fort  bon.  Il  y  a  vers  le  nord  de 
cette  Ifle  ,  plufieurs  mines  ou  l'on 
trouve  de  la  poudre  d'or  en  affez 
grande  quantité.  Les  naturels  de  cette 
contrée ,  qui  à  préfent  font  prefque 
tous  Catholiques  ,  au  moisis  en  appa- 
rence, ont  la  même  origine  que  ccux 
dé  S.  Domingue  ,  leur  caradere  Se 
leurs  ufages  font  à  peu  près  les  mê- 
mes ;  ils  éîoient  autres  fois  ennemis 
jurés  des  Caraïbes  des  Ifles  anîilles 
du  vent,  &c  toujours  en  guerre  en- 
femble  ;  mais  cette  haine  ne  fubfifte 
plus  à  préfent  entre  ces  deux  peuples, 
C'eftl'or  dont  cette  contrée  abpn- 
doit  5  qui  fît  naître  aux  Efpagnols  le 
defir  d'en  faire  la  conquête ,  &  fi  les 
Lefteurs  font  curieux  de  fçavoir  com- 
ment ils  s'y  prirent ,  &C  quels  furent 
leurs  progrès,  ils  peuvent  confulter 
le  Père  Carlevoix  ,  dans  fon  Hiiloire 
^e  S.  Domingue  j  page  449  du  prf«^ 
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lïier  Tome.  Il  en  a  donné  une  defcrip- 
tion  affez  exade. 

Il  eft  très-difficile  aux  étrangers  de. 
faire  le  commerce  dans  cette  ifle ,  non 
plus  que  fur  toutes  les  autres  côtes 
d'Efpagne ,  à  moins  d'ufer  de  rufes  ,  de 
beaucoup  de    précautions,  &:  d'être 
affez  bien  armés  pour  fe  garantir  de  la 
violence      qu'exerce     ordinairement 
cette  nation  jaloufe  &  impéri  eu  fe  con- 
tre tousceux  dont  elle  peut  s'emparer. 
Aufli  ce  commerce  ne  fe  fait-il  que 
.  dans  les  anfes ,  aux  Efleres  des  villes , 
aux  lieux  d*embarquemens  ,  &  à  l'em- 
bouchure des  rivières  ,  fans  fortir  de 
fon  bord  ,  où  les  Efpagnols  fe  rendent 
pour  traiter  après  leur  en  avoir  donné 
avis  par  quelques  coups  de  canon ,  &. 
qui  apportent  avec  eux  tout  ce  qu'ils 
veulent  donner  en  échange  de  ce  qu'ils 
comptent  acheter.    Il  faut  pour  cet 
effet  avoir  grand  foin  de  faire  des  re- 
tranchemens   dans  fon  bâtiment,  y 
être  armé  jufqu'aux  dents ,  de  crainte 
de  furprife ,  ne  pas  trop  laiffer  abor- 
jder  de  monde  à  la  fois ,  &  furtout 
9Voir  de  bons  yeux ,  de    peur    que 
îes  marchandifes  ne  s'éclipfent ,  car 
ils  font  trèS'grands  efcamoteurs.  Ceft 
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ce  qu'on  appelle  traiter  à  la  pique. 
Méthode  bien  plus  fûre  ,  bien  moins 
couteufe,  &  plus  ufitée  que  celle 
de  feindre  des  voies  d'eau  à  la  Calle, 
où  des  befoins  d'eau  &c  de  bois  pour 
avoir  entrée  dans  le  Port,  ce  qui  eu 
fujet  à  quantité  d'inconvéniens  & 
d'embarras. 

Pendant  les  vingt-trois  jours  que 
nous  reftâmes  à  Porto  Rico  ,  Dom 
Gufman  échangea  nos  marchandifes 
contre  de  la  vanille,  du  cacao,  de 
l'argent  en  barre ,  de  la  poudre  d'or 
&  des  piaftres  de  poids  ,  fur  lefquel- 
les  nous  fîmes  un  bénéfice  confidéra- 
bics ,  &  il  nous  envoya  le  tout  à  bord 
avec  ce  qui  lui  appartenoit. 

Nos  affaires  étant  finies  ,  &  rien  ne 
nous  retenant  plus  dans  cette  Me ,  où 
nous  nous  étions  fort  ennuyés  ;  nous 
appareillâmes  &  fîmes  voile  pour  le 
Cap  françois  ,  où  nous  arrivâmes  par 
le  meilleur  vent  du  monde  en  54  heu- 
res de  tems, 
Aufîitât  que  nous  eûmes  mouillé,nous 
defcendîmesà  terre,  fumes  au  Gou- 
vernement ,  &  nous  informâmes  M, 
de  la  Roche  Allard  des  obligatiqns  que 
noussvions  à  ï>om  Gufman.  Ce  tEfpa- 
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gKol  qui  faifoit  tous  les  ans,  à  ce 
qu'il  nous  avoua^  tant  pour  le  compte 
de  fon  oncle  que  pour  le  iien^un  com- 
merce confidérable;  nous  dit  qu'il 
feroit  charmé,  fi  dorénavant  il  fe 
trouvoit  quelque  occafion  où  il  pût 
nous  être  utile  &L  traiter  même  avec 
nous.Nous  acceptâmes  cette  offre  avec 
d'autant  plus  de  plaifir ,  que  par  ce 
moyen  nous  bous  trouvions  à  l'abri 
de  bien  des  avarias. 

Nous  commençâmes  par  faire  dé* 
charger-nos  marchandiies  que  nous 
fîmes  conduire  dans  notre  Magazin, 
&c  nous  envoyâmes  celles  de  Dom 
Çufman  dans  fa  barque.  Cet  Efpagnol 
refla  encore  trois  où  quatre  ^ours 
avec  nous  ;  &  après  nous  être  donnés 
réciproquement  des  marques  de  notre 
attachement  &  du  regret  que  nous 
avions  de  nous  quitter,  je  le  priai  âQic 
charger  d'une  lettre  pour  Dona  Elvire 
de  Cufma  ,  &  de  la  faire  rendre  par 
Baîtazard  à  la  Dona  Fabricia  de  Sido- 
nia,  il  me  le  promit,  s'embarqua  & 
fit  route  pour  la  Havanne. 

Nous  fîmes  tranfporter  dans  notre 
Brigantin ,  le  fucre  que  nous  avions 
flans  nos  deux  barques  qui  avoient 
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béfoin  d'un  radoub.  Nous  arrangeâ- 
mes nos  comptes  avec  le  Capitaine 
Larcher,  nous  lui  payâmes  fes  mar- 
chandiles  fuivant  fa  fadhire,  nous  lui 
donnâmes  le  bénéfice  dont  nous  étions 
convenus  enfenibîe  y  6c  la  moitié  du 
profit  que  nous  avions  fait  fur  fa  par- 
tie de  mercure  ,  dont  nous  ne  nous 
ferions  pas  chargés 3  fi  nous  n'avions 
pas  eu  Dom  Gufman  ,  par  les  rifques 
que  l'on  court  en  faifant  ce  com- 
merce, qui  eil  très«dîiiiciîe  5  expreffé- 
ment  réfervé  aux  Rois  d'Efpagne  ,  &C 
auque-1  les  Gouverneurs  ne  manquent 
pas  de  participer. 

Pendant  le  féjour  que  nous  fîmes, 
au  Cap  ,  j'appris  d'un  des  Nègres  de 
M.  de  Prépont  3  qui  fan.  doute  n'a  voit 
pas  lieu  d'être  content  du  traitement 
que  lui  a  voit  fait  notre  Lieutenant  ,. 
que  pendant  notre  abfence  il  ne  s'é- 
toit  prefque  pas  paiTé  de  jour  que  Ma- 
demoifelle  Avrillon  ,  dont  le  mariage 
étoit  manqué ,  ne  fîit  venue  coucher 
à  la  maifon  avec  fa  coufme ,  qu'elles 
y  a  voient  paffé  une  partie  des  nuits 
à  table  avec  M.  de  Trainfort,  6c  un 
autre  Officier  de  marine  de  (qs  amis. 
Je  fus  fi  indigné  de  cette  conduite  | 
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que  je  rompis  entièrement  avec  elles  ^ 
èc  ne  voulus  plus  en  entendre  parler. 
Environ  hîiit  à  dix  jours  après   le 
départ  de  Dom  Giifman ,  nous  prîmes 
congé  de  M.   de    la   Roche- Allard, 
nous  appareillâmes  Se   fîmes  voile 
pour  la  Jamaïque  ,  lile  apppartenante 
aux  Angloîs;   nous  mouillâmes  dans 
ie  Port  Royal  5  une  des  villes  dépen- 
dantes de  cette   lile /fous  prétexte 
d'y  faire  du  bois  après  en  avoir  préa- 
lablement  obtenu   la   permiflion  du 
Commandant  du  Château  ,  qui  eft  un 
des  mieux  fortifiés  que  j'aye   vus  en 
Amérique ,  &  qui  défend  l'entrée  de 
ce  Port,  Il  ne  faut  pas  confondre  cette 
ville  avec  une  autre  du  même  nom , 
furnommée  Anapolis ,  capitale  de  l'A- 
cadie ,  fur  la  côte  de  la  baye  des  chaf- 
feurs  ,  qui  appartient  également  à  la 
Nation  Angloife  depuis  la  paix  d'U- 
trecht,  au  lieu  que  celle-ci  eft  fur  la 
côte  méridionale  de  l'Ifle  de  la  Jamaï- 
que. Son  Port  eft  un  des  meilleurs  , 
des  plus  fûrs  Se  des^  plus  commodes 
qu'il  y  ait  en  Amérique  ;  il  a  donné 
fon  nom  à  la  ville  qui  ell  fituée  au 
bout  d'une  longue  pointe  de  terre  qui 
fç^rme  le  Ports  il  p&  commandé  pair 
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tirt  château  très-fort ,  où  îl  y  a  bonne 
Garnifon  &  une  nombreufe  Artillerie. 
11  efl  fermé  par  une  langue  de  terre 
qui  s'étend  à  environ  dix  mille  de  long 
vers  le  fud  efl,  La  rivière ,  qui  pafTe 
par  San  Jago  de  la  Véga  ,  &  par  Los 
Angeîos,  le  décharge  dans  ce  Port; 
on  y  fait  aiguade  avec  rlaifir  ,  il  a  de- 
puis deux  jufqu  a  trois  Sz  quatre  lieues 
de  large ,  l'ancrage  y  eu  bon ,  &  il  efl 
û  profond  par-tout,  qu'un  vaiffeau 
de  mille  tonneaux  peut  aborder  jufque 
fur  le  rivage,  8c  par  le  moyen  de 
quelques  planches,  on  peut  charger 
éc  décharger  fes  marchandifes  fans  au- 
cun embarras,  ce  qui  fait  que  les 
vaiiTeaux  de  guerre  &  les  navires 
marchands  le  préfèrent  à  tous  ceux 
de  rifle  ;  aufll  voit-on  journellement 
arriver  dans  cette  ville  beaucoup 
de  Négocians,  qui  y  ont  prefque 
tous  des  magazins.  Il  s'y  fait  un  com- 
merce confîdérable.  Les  maiions  font 
affez  bien  bâties,  on  y  en  compte 
environ  douze  cens.  Les  loyers  font 
très-chers  ,  à  caufe  de  la  quantité  d'é- 
trangers qui  y  viennent;  La  bonne 
eau  &c  le  bois  y  font  rares  ,  &  le  ter« 
Uin  n'y  qû  pas  merveilleux. 
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Nouà  ne  trouvâmes  .dans  ceiîQ  vilîé 
que  le  Fafteur  d'un  dç  nos  Correfpon- 
daiis  François  réfugié,  lequel ainiî  que 
les  autres  à  qui  nous  avions  à  faire, 
étoit  allé  à  une  foire  qui  fe  tenoit  à 
San  Jago  de  la  Véga ,  ville  capitale  de 
la  Jamaïque  ,  diftante  de  près  de  cinq 
lieues  de  Port  Royal ,  &:  quleil  éloi- 
gnée de  la  mer  de  plus  de  deux  lieues. 
Nous  prîmes  le  parti  de  nous  y  rendre 
avec  ce  faveur  ^  qui  nous  fit  trouver 
des  chevaux.  Cette  ville  efl  lltuée 
dans  une  belle  plaine,  fur  le  bord 
de  la  rivière  ;  elle  eil  grande  &  bien 
peuplée  ,  les  rues  font  larges  &  bjen 
percées.  Les  maifons  font  belles  6c 
bien  bâties ,  fa  fuuation  efl  des  plus 
riantes ,  il  y  a  plufieurs  promenades , 
entr'autres  une  que  l'on  appelle^  la 
Havana ,  qui  eft  la  plus  fréquentée  ; 
elle  efl  remplie  tous  les  foirs  d'une 
quantité  prodigieufe  de  monde  qui  va 
s'y  promener  en  carofTe  ,  à  cheval  &C 
a  pied.  Les  femmes  en  général  font 
très-bien  faites,  affez  jolies,  &  elles 
font  par  leur  affabilité  &  leur  efpnt , 
les  charmes  de  la  fociété;  c'efl  dans 
cette  ville  que  le  Gouverneur  général 
de  la  Jamaïque,    ^  les  principauj^ 
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Officiers  de  judicature  font  ordinaire- 
ment  leur  réfidence.  La  vie  y  eil  fort 
chère  ,  fur-tout  dans  les  hôtelleries  : 
auffi  nous  n'y  reliâmes  que  quelques 
jours  avec  nos  Correfpondans  ;  &  il 
fut  décidé  qu'auditôt  notre  retour  à 
Port  Royal ,  nous  appareillerions  Sc 
gagnerions  le  large ,  hors  de  la  por- 
tée de  vue  du  Port  ^  que  nous  lou- 
voyerions  en  \qs  attendant,  &C  qu'ils 
ne  tarderoient  pas  à  nous  joindre 
avec  leur  barque.  En  effet,  ils  furent 
très-exa61s,  car  dès  la  féconde  nuit 
qui  fuivit  notre  départ,  nous  les  re- 
connûmes au  fignal  dont  nous  étions 
convenus;  &  comme  la  mer  étoit 
calme  ^  nous  eûmes  toute  la  facilité 
poffibîe  pour  faire  nos  échanges ,  nous 
leur  livrâmes  nos  marchandifes,  &  ils 
nous^donnerent  du  cacao,  des  cuirs 
en  quantité,  quelques  pièces  d'étoffes 
faites  avec  de  l'écorce  d'un  arbre  que 
Ton  nomme  Agetto  ,  &  de  l'argent  en 
faumons.  Je  pris  en  mon  particulier 
pour  environ  quinze  piûoles  d'Efpa- 
gne  de  tabac  de  ce  pays  ,  qui  y  eO: 
excellent,  8c  je  ne  fçai  pourquoi  M. 
de  Prépont  ,  qui  avoit  été  te'îiioin  du 
grand  profit  que  j'avois  fait  fur  celui 
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^ue  l'avoîs  eu  à  l'Iile  Caraïbe  de  S, 
Vincent ,  ne  fut  point  tenté  d'en  faire 
emplette. 

La  Jamaïque  ,  eft  une  des  grandes 
Ifles  ,  fous  le  vent  de  l'Amérique  Sep- 
tentrionale ,  découverte  fur  la  fin  du 
quinzième  fiecle  ,  par  Criftophe  Co- 
lomb. Elle  appartenoit  ci-devant  aux 
Efpagnols  ,  &  elle  eft  à  préfeut  aux 
Anglois  depuis  plus  d'un  iiecle  ;  elle 
-tû  à  environ  14s  lieues  nord  du 
continent  de  l'Amérique  ,  à  16  lieues 
fud  de  riile  de  Cuba  ,  &  vingt  oueft 
de  San  Dominguo.  Sa  figure  eu  ovale  ; 
elle  a  environ  50  lieues  de  long  fur 
21  de  large  ,  8^  plus  de  1 50  de  cir- 
cuit. Elle  eft  partagée  par  une  chaîne 
de  mornes  fort  élevés ,  courant  de 
l'eft  à  Toueft ,  qui  s'étendent  les  uns 
après  les  autres  ,  &  qui  font  remplis 
de  fources  d'eau  fraîche  qui  fournif- 
fent  rifle  d'une  grande  quantité  de 
rivières  ;  on  y  trouve  beaucoup  de 
favanes  &  plaines  remplies  d'herbes 
qui  fervent  de  pâturages  aux  beftiaux. 

L'air  y  eft  fort  fain  &  plus  tempéré 
que  dans  aucunes  des  Iftes  voifines  , 
de  forte  que  la  chaleur  y  eft  fuppor- 
table  5  d'autant  plus  qu'elle  eft  encore 


rafraîchie  par  les  vents  d'eft  qui  y 
régnent ,  par  des  grains  &i  des  rofées 
qui  tombent  pendant  les  nuits.  Les 
ouragants  y  font  bien  moins  fréquencs 
qu'ailleurs;  &  de  mon  tems,  depuis 
que  les  Anglois  étoient  en  poiTeffion 
de  cette  lile  ,  on  n'y  avoit  reiTenti  au- 
cunes fecouiTes  de  tremblement  de 
terre. 

Les  rivières  n'y  font  pas  naviga- 
bles ,  mais  elles  font  fujeîtes  à  fe  dé- 
border ,  ce  qui  occafionne  des  innon- 
dations  qui  font  beaucoup  de  rava- 
ges. 

Le  terroir  en  général  eft  très-  fertile  , 
il  produit  du  fucre  ,  du  coton  j  du  ca- 
cao, de  Findigo,  de  la  cailbj  durocou, 
du  mays,  du  rnanlock  Se  du  ging^m-: 
bre  &c.  îly  a  beaucoup  d'Orangers ^ 
citronniers  ,  litrioniers  ,  abricotiers  , 
cocotiers ,  palmifles  ,  Si  des  fruits  ds 
toute  efpece  communs  aux  tfles  ,  tant 
du  vent  que  fous  le  vent.  Ld  cane  lie  y 
vient  très  bien  ,  ainfî  que  lefquine  &: 
la  falfepareille.  Les  bois  y  font  très- 
beaux  9  il  y  en  a  de  propres  à  ia  tein- 
ture, à  la  charpente  ,  à  la  conflrudioi\ 
des  vaiffeaux,  &c  à  quantité  d'au- 
tres ouvrages.    Il  s'y  en  trouve  ua 
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'entr'aiîtres  qui  rapporte  un  fruit  dont' 
ïa  pulpe  fait  un  favon  dont  on  fe  fert 
pour  iaver  l'écorce  d*un  autre  arbre 
que  l'on  appelle  lajetto,  avec  laquelle 
On  fait  une  étoffe  qui  s'employe  ordi- 
nairement à  faire  des  babillemens 
d'hommes  &c  de  femmes.  Le  gibier 
cil  abondant  dans  cette  Ifle,  fur-tout 
en  oifeaux  fau vages ,  comme  perdrix , 
farcelles,  vignons,  flamingon,  bec- 
caffes ,  ramiers  ,  tourterelles ,  oyes  , 
canards ,  cocqs  d'Indes  ,  pluviers  &c. 
On  y  voit  auiîi  beaucoup  de  ces  oi- 
feaux privés  comme  en  Europe.  Il  n'y 
a  gueres  d'animaux  voraces  ni  rep- 
tiles venimeux.  Les  feuls  qui  foient  à 
craindre  font  le  crocodile  ou  caïman, 
le  requin  &  l'alligador;  ce  dernier  eft 
un  animai  amphibie ,  qui  ainfi  que  le 
crocodille  ,  habite  les  rivières  &  Iqs 
étangs  ;  il  s'y  en  trouve  depuis  fept 
jufqu'à  10,  15,  2.0  &  25  pieds  de 
long  y  (es  pieds  lui  fervent  à  marcher 
&  à  nager ,  il  efl  très  -aftif  à  fe  remuer, 
mais  il  fe  tourne  fort  difficilement  , 
{on  dos  Se  fes  côtés  font  couverts  d'é- 
cailles  impénétrables  ,  &  il  n'eft  pof- 
lible  de  le  tuer  qu'en  le  bleffant  an 
ventre  ou  dans  les  yeux ,  il  n'attaque 


les  hommes  qu'au  défaut  des  bêtes 
dont  il  préfère  la  chaîr,  fur-tout  celle 
du  cheval  &c  du  chien.  Ses  œufs  font 
comme  ceux  de  nos  poules  d'Inde  ; 
il  les  dépofe  comm.e  la  tortue  fur  le 
fable,  èc  le  foleil  les  fait  éclore.  Sa 
graiile  eu.  fort  eftimée  pour  les  dou- 
leurs de  goûte  &  les  rhumatifmes. 
Ses  parties  génitales  fentent  lemufc, 
ce  qui  lui  fait  manquer  bien  des 
proyes,  cette  odeur  le  faifant  dé- 
couvrir &c  fuir  par  toutes  les  bêtes 
^ui  le  craignent, 

La  mer  &  les  rivières  abondent  en 
poiiTon,  qui  e^  fort  bon;  la  tortue 
fur-tout  eft  excellente,  il  s'en  trouve 
une  infinité.  Celle  que  Ton  nomme 
caret,  ^  qui  y  efl  très  commune, 
fournit  beaucoup  ,  d'écaillés ,  qui  fait 
une  partie  du  commerce  de  cette  Me, 

Les  bœufs  &c  les  vaches  fauvages, 
dont  le  nombre  eil  très-grand  ,  font  à 
fort  bon  compte ,  &  on  y  fait  un  débit 
confidérable  des  cuirs  que  l'on  en 
retire. 

11  y  a  aufîi  des  chevaux  fauvages  & 
des  cochons  marons  en  quantité. 

Cette  Me  efl  compolée  de  iix  vil- 
les ,  dont  trois  principales  ,  qui  font 
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San  Jago  de  îa  Véga ,  qui  en  efl  la  ca- 
pitale ;  la  plus  grande  ,  la  plus  riche  , 
la  plus  belle  &  ta  mieux  peuplée.  Port 
Royal  qui  ell  en  confidération,  àcaufe 
de  fon  l'orî,  qui  eft  le  meilleur  de  Tlfle 
&  celle  de  Pacage  ,  diftante  de  deux 
lieues  de  la  capitale  Se  de  Port  Royal  ^ 
fituée  fur  l'embouchure  de  la  rivière. 
Les  trois  autres ,  qui  font  Se  ville  > 
Mélilla  &  Oriflanno  ne  méritent  au- 
cune attention. 

Outre  ces  villes  il  y  a  encore  beau- 
coup de  i^orts ,  havres  au  bayes  dsns 
l'étendue  de  cette  Ifle ,  dont  les  plus 
fréquentés  font  Old  harbourg  .  Port 
Antonio  ,  PortNégril  &  Port  Morant. 
Cette  Ifle  eft  divifée  en  >8  ou  la 
jurifdiâions  ;  elle  efl  extraordinaire- 
meiit  peuplée,  &c  de  montems,oiî 
y  comptoitprès  de  70  mille  ames,noiî 
compris  les  Nègres  libres  &  les  Efcla- 
ves ,  dont  on  faifoit  monter  le  nombre 
à  plus  de  80  mille. 

Le  Gouvernement  général  de  cette 
Me  n'ed  confié  qu'à  un  grand  Seigneur 
qui  fait  fa  réûdence  à  San  Jago  de  la 
.Véga. 

Le  jour  d'après  notre  féparatioii 
â*avec  nos  Correfpondants  ^  &  eavir: 


ri79] 

ton  fur  les  neuf  heures  du   matsn; 
nous  ap^)eiçiimes  un  navire  qui   fai- 
fo  t  force  c'e  voiles  pour  nous  jo  ndre; 
il  avoit  le  vent  fur  nous  &  par^  iffoic 
trèy^bon   voilier;  nous  crûmes    d'a- 
bord que  c'étoit  un   Corfaire    Efpa- 
gnol  c;ui  nous  donno  t  la  chafTe  ;  ainfî 
ne  pouvant  fuir  ,  nous  prîmes  la  ré- 
folution  de  l'attendre,  Auffitôt  qu'il 
fut  à  portée  du  canon  ,  il  iffa  pavillon 
Efpagno! ,  nous  arborâmes  le  nôtre  ^ 
il  nous  falua  de  fa  bordée  de  canon, 
qui  ne  nous  toucha  pas  ,  mit  pavillon 
noir,  nous  cria  avec  fon  porte- voix 
d'amener,  &  nous  promit  bon  quar- 
tier. Nous  reconnûmes  alors  quQ  nous 
avions  à  faire  à  un  Forban  ,  dont  ces 
mers  étoient  pleines  alors.    Comme 
nous  étions  bien  armés ,  nous   ne   ju- 
geâmes pas  à  propos  de  nous  rendre^, 
nous  fîmes  au  contraire  bonne  con- 
tenance, nous  lui  rendîmes  fon  falut 
de  toute   notre  bordée,   qui  n'éroit 
que  de  neuf  canons  ,  dans  l'un  def- 
quels  étoit   un  boulet  ramé  qui   lui 
coupa  fon  mat  de   Mizaine,  il  nous 
lâcha  fa  féconde  ,  dont  un  boulet  em- 
porta la  cuifTe  d'un  de  nos  Matelots, 
&  im  autre  qui  me  pafTa  deux  pjed^ 
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an-deffus  de  la  tête ,  nous  lui  npoftâ- 
mes  aiffli    de  notre  féconde  ;    mais 
comme  il  étoit  plus  fort  que  nous  en 
canons ,  nous  arrivâmes  fur  lui ,  & 
en  Sabordant  nous  fîmes  feu  de  toute 
notre  Artillerie,    nous  jettâmes'  nos 
grapins  &c  nos  chaînes ,  nous  fîmes 
pleuvoir  dans  fon  bord  une  grêle  de 
grenades ,  qui  incommodèrent  de  telle 
forte    fon    équipage  ,  par  le  ravage 
qu'elles  firent ,  que  les  gaillards  furent 
abandonnés  dans  un  inïlant;  de  façon 
que  M.  de  Prépont ,  s'appercevant  du 
défordre  &:  de  la  frayeur  de  l'ennemi , 
cria  à  fes  gens  ;  allons  enfans,  allons 
à  bord  ,  bon  courage.  Notre  contre- 
maître, qui  étoit  un   brave  homme, 
muni  d'un  piftolet  de  ceinture  ôç  de 
?a  hache  d'armes  y  fauta  le  premier , 
ôc  fut  fuivi  de  la  plus  grande  partie  de 
notre  équipage.  Il  fe  fit  pendant  plus 
d'un  quart  d'heure  un  carnage  épou- 
vantable ,  &  nous  nous  rendîmes  en- 
un  maîtres  de  ce  bâtiment;  il   étoit 
tems ,  car  notre  équipage  commen- 
çoit  fort  à  s'affoiblir ,  &  de  47  hom- 
mes   que  nous  étions  ,  il  ne  nous  en 
reiloit  plus  que  vingt-cinq.  L'ennerni 
de  ion  côté ,  qui  ètgit  monté  de  foi» 


xante  hommes,  en  perdit  quarante- 
iîx  dans  cette  aélion.  Nous  attribua- 
mes  cette  vidoire  à  la  mort  du  Ca- 
pitaine qui  avoit  été  tué  dès  notre 
première    décharge    d'Artillerie,  &Z 

ç  qui  fut  (uivie  un  inftant  après  de  celle 
de  rOfficier  qui  l'avoit  remplacé  9  ce 
qui  mit  la  conflernatiôn  ,  &  fit  perdre 

l  la  tramontane  à'  tout  fon  monde.  Ce 
Capitaine  fe  nommoit  Briquet ,  il 
avoit  été  affocié  avec  le  nommé  Du- 
hn ,  fameux  forban,  dont  on  a  tant 
parlé,  tandis  qu'il  infefloit  ces  mers' 
par  la  terreur  qu'il  infpiroit  à  nos  ar- 

[  matetirs  ,  fur-tout  aux  Nanîois,  & 
par  les  grands  dommages  qu'il  leur 
caufoit.  Nous  f mies  paffer  les  14  hom- 
mes qui  refloient  dans  notre  bord  ; 
on  en  fît  attacher  dix  à  la  grande 
vergue ,   on  les  y  fuCIla ,  ôc  on  les 

,  jetta  à  la  mer  ;  nous  fîmes  mettre  les 
quatre  autres  aux  fers  ,  6c  nous  ama- 
rinâmes  le  navire ,  dans  lequel  nous 
trouvâmes,  indépendament  des  mu- 
nitions de  guerre  &  de  bouche,  neuf 
mille  livres  d'argent  monnoyé,  pour 
2.2  mille  livres  d'argent  en  barre  ,  dix- 
fept  en  poudre  d'or,  &  environ  feize 
en    différentes    marchandifes  :,    fans 


compter  ce  qui  avoit  été  pris  par  nos 
gens  ,  maigre  toutes  nos  précautions 
pour  empêctier  le  piilage,  qui,  à  ce 
que  nous  avons  içu  depuis,  avoit  été 
fort  grand.  Nous  continuâmes  enfuite 
notre  route  jufqu'au  Cap,  dans  le 
port  duquel  nous  mouillâmes  le  len- 
demain à  trois  heures  après  midi. 
Nous  defcendîti^es  à  terre  &  nous 
nous  rendîmes  au  Gouvernement,  où 
nous  informâmes  M.  de  la  Roche  Al- 
lard  de^e  qui  nous  étoit  arrivé  ;  nous 
en  donnâmes  pareillement  avis  à  l'A- 
mirauté, &  après  toutes  les  formali- 
tés requifes  en  pareil  cas,  6c  qui  durè- 
rent aiTez  longtems,on  procéda  àl'ad- 
judication  du  bâtiment  &  des  mar- 
chandifes ,  &  les  quatre  hommes  que 
nous  avions  réfervés ,  furent  rompus 
vifs. 

Quands  nous  fûmes  une  fois  hors 
ée  ces  embarras,  nous  fongeâmes 
bien  férieufement  à  nous  mettre  en 
état  de  retourner  à  la  Martinique  ;  6c 
comme  nous  faifions  tous  les  prépa- 
ratifs néceffdires  à  cet  effet ,  nous 
en  fûmes  empêchés  par  deux  événe» 
mens  bien  imprévus 

Ua  pur  en  fortant  du  Gouverne^ 


ment ,  oîi  nous  avions  dîné ,  Se  comme 
nous  étions  prêis  d'entrer  clans  notre 
ïnagafin,  un  homme  que  nous  ne 
connoiffions  pas  5  vingt  nons  aborder 
&  nous  demanda  qui  de  nous  deuii: 
fe  nommoit  M  les  Chevalier  D  ^'*^*» 
quand  je  l'en  eus  iniiruit ,  il  tira  de  fa 
poche  une  écritoire  6l  un  papier,  fur 
lequel  il  écrivit  deux  mots ,  &c  en  me 
le  préfemant  avec  une  profonde  ré- 
vérence, il  me  dit  c,u'ii  meprioitde 
trouver  bon  qu'il  remplit  fon  minil^ 
tere ,  qu'il  étoit  Huiflier ,  &  qu'en 
cette  qualité  il  prenoJt  la  liberté  de 
m'informer  d'une  plainte  en  fédudioa 
qui  avoit  été  portée  contre  moi  à  la 
Juilice  Royale  du  Cap,  par  demoifelle 
Suzanne  de  la  Ronce,  âgée  dVnviroa 
feize  ans  ,  fille  d'Euflache  de  la  Ronce  5 
Commandeur  de  Nègres,  Si  de  Barbe 
FEpine  ,  dont  j'avois  abufé  fous  pro- 
meife  de  mariage  ,  &  laiffée  enceinte 
de  mes  œuvres  avant  mon  départ 
pour  la  Havanne,  &  qu'en  confé* 
quence  il  m'aiîignoit  à  comparoitre 
dans  trois  jours  par  devant  M,  le  Juge 
Criminel,  pour  répondre, &c.  &  il  fe 
retira*  Il  fe  ût  en  moi  uiie  telle  révo- 
lution ^  &  je  fus  agité  à  la  fois  de  tant 
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de  mouvemens  différents ,  que  je  me 
trouvai  mal.  M.  de  Prépont  &C  fon  Lieu- 
tenant me  prirent  fous  les  bras  ,  &  me 
conduifirent  furie  lit  de  ce  dernier. 
MalgrétoLit  le  vinaigre  dont  on  m'inon- 
da ,  je  ne  repris  connoiffance  qu'après 
qu'on  m'eut  ouvert  la  veine;  un 
grand  mal  de  tête  &  une  forte  fièvre 
fiîccéderent  à  cetévanouiiTement  avec 
tant  de  violence,  que  le  Médecin  que 
î'on  envoya  chercher  ordonna  la  fai- 
gnéedupied  &c  fît  entendre  à  M.  de 
Prépont  que  û  la  fièvre  ne  diminuoit 
pas  en  vingt-quatre  heures  ,  il  ne  fal- 
loir plus  compter  fur  moi.  Cet  Arma- 
teur qui  m'aimoit  bien  fmcerement 
en  fut  pénétré  de  douleur ,  il  envoya 
*  fon  Lieutenant  coucher  à  bord  ,  fe  fît 
tendre  un  hamack  dans  ma  chambre  , 
Se  alla,  trouver  le  Juge  qui  a  voit  rendu 
le  décret  pour  l'informer  de  l'état  oii 
i'étois ,  afin  de  l'engager  à  arrêter  tou- 
tes les  pourfuites  que  l'on  pourroit^ 
faire  contre  moi  pendant  ma  maladie, 
6c  il  revint  enuiite  auprès  de  moi.  Je 
paflai  la  nuit  dans  les  plus  cruelles  agi- 
tations du  monde  fans  aucune  dimi- 
nution de  mes  maux  ,  ce  qui  fît  réité- 
rer la  faignée  du  pied,  Je  me  trouvai 


fui"  le  foîr  nn  peu  mieux  ,  la  fievfe  fé 
calma  ,  m.on  mal  de  tète  fe  difîipa ,  dc 
M.    de    Prépont    qui  ne  me  quittoit 
prefqiie  pas  ,  me  voyant  un  peu  tran- 
quille ,  exigea  de  moi  l'aveu  de  cette 
avanîure  ,  aiin  de  pouvoir  y  remédier 
s'il  étoit  pofnble.  Je  lui  déclarai  les 
chofes  telles    qu'elles   étoient ,  fans 
omettre  la  moindre  des  circondances; 
mais  quand  il  vit  que  je  n'avois  fait 
aucune  promefTe  par  écrit ,  qui  à  la 
vérité^  à  l'âge  de  i8  à  19  ans  n'auroit 
pas    été  d'un  grand  poids ,  il  m'em* 
braiTa,  &  bien  loin  de  me  faire  des 
reproches  à  conîre-tems  ,   ainli  que 
de  fottes  gens  auroient  fait  en  pareille 
occafîon ,  il  me  confola  au  contraire , 
me  pria  de  ne  me   pas    chagriner, 
m'afTura    que    cette    affaire  n'auroit 
point  de  fuite  fâcheufe ,  &:    me  dit 
qu'il  alloit  en  informer  M.  le  Général , 
pour  le  fupplier  en  cas  de  befoin.d'in- 
terpofer    fon   autorité ,    quoi  qu'a- 
près tout  il  ne  penfât  pas  que  la  chofe 
eh  valut  la  peine.  Ce  bon  ami  ne  me 
laiffa  pas  longtems  languir  dans  l'at- 
tente ;  il  revint  au  bout  d'une  heure 
&  m'annonça  que  je  pou  vois  abfoîu- 
«nent  compter  fur  la  protedion  de  M» 
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de  la  Roclie-Allarcl  ;  maïs  ce  qiiî 
acheva  de  me  tranquillifer  refprit,ce 
fut  îa  parole  d'honneur  qu'il  me  donna 
que  Madame  de  Norfoy  n'en  feroit 
jamais  inllruite,  ce  qui ,  joint  à  l'excel- 
lent tempérament  dont  j'étois  por- 
teur, me  rétablit  parfaitement  la  fanté 
en  peu  de  jours. 

Je  crus  pour  lors  devoir  déclarer 
à  M.  de  Prêpont  ce  que  je  favois  du 
commerce  de  (on  Lieutenant  avec  la 
demoifelie  Avrillon.  Je  l'informai  de 
la  façon  adroite  dont  j'avois  arraché 
leur  fecret  ^  je  ne  lui  celai  pas  que 
ce  que  m'avoit  appris  fon  Nègre  avant 
départir  pour  la  Jam,aïque ,  m'avoit 
fait  rompre  a bfolunient  avec  ces  filles. 
le  le  priai  de  l'interroger  fur  tout  ce 
qui  s'étoit  pafTé  pendant  notre  abfence 
entre  M.  de  Trainfort  fon  ami  &c  les 
demoifelles  Avrillon  6l  Suzette  ;  il 
s'y  prit  efFeâ:ivement  û  bien ,  qu'il 
découvrit  plus  qu'il  n'en  falloit  pour 
faire  pafTer  ces  deux  créatures  pour 
de  vraies  libertines,  fi  elles  s'obfli- 
noient  à  continuer  leurs  pourfuites; 
il  alla  en  fuite  les  trouver  6c  fçut  les 
intimider,  de  façon  qu*il  conduifit 
Suzette  chez  un  Notaire  ,  lui  fit  pafTer 
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un  a^e  de  défiftement ,  Sc  en  tira  une 
quittance  de  ^^  piftolles  d^Efpagne 
qu'il  lui  donna  pour  faire  (es  couches. 
Voilà  comme  cet  Armateur  mit  fin 
à  cette  malheureufe  afïciire  qui  me 
caufa  tant  de  chagrin.  Depuis  cetinf- 
tant  il  ne  m'en  parla  plus.  Il  fentoit 
bien  que  cette  leçon  étoit  bonne  ,  & 
qu'elle  équivaloit  au  moins  toutes  les 
mercuriales  qu'il  m'auroit  pu  faire 
auffi  a-t'elle  fervi  pendant  ti-ès^ong 
temsàme  garantir  de  pareils  écarts. 
Quand  je  me  trouvai  en  état  de 
fortir,  j'accompagnai  M.  de  Prépont 
au  Gouvernement  ,  pour  remercier 
M.  de  la  Roche-Allard  de  la  bonne 
volonté  qu'il  avoit  témoigné  avoir 
pour  moi  ;  j'effuyai  quelques  petites 
plaifanteries  de  ia  part  ;  nous  dînâmes 
&  retournâmes  à  notre  logis  que  nous 
avions  habité  pendant  ma  maladie  ^ 
qui  heureufement  nous  retint  au  Cap 
quinze  jours  de  plus  que  nous  n'au- 
rions du  y  refter  ;  car  en  rentrant  M. 
de  Prépont  reçut  une  lettre  d'un  de 
fes  Corr^rpondans  de  Léc^gane  ,  qui 
lui  mandoit  que  le  fieur  Dumondé  , 
Négociant  en  cett€  ville  ,  fur  qui  cet 
Armateur^voitune  lettre  de  change 
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de  Sooo  liv.  qui  n'avoît  pas  plus  de 
dix  jours  à  courrir  ,  étoit  prêt  à  fail- 
lir, 6c  qu'il  Ce  dépêchât  de  venir,  pour 
prendre  des  arrangemçns  avec  cet 
homme ,  qui  félon  toute  apparence  ne 
tarderoit  pas  à  décamper.  M.  de  Pré- 
pont me  demanda  fi  je  voulois  l'ac- 
compagner,  j'y  confentis  avec  plaifir  j 
&  comme  il  fe  décida  à  y  aller  par 
terre,  il  emprunta  une  chaife  à  un  de 
(es  amis  Se  loua  des  chevaux.  Nous 
allâmes  dîner  au  Gouvernement ,  &C 
M.  le  Général  noirs  donna  une  lettre 
de  recommandation  pour  iv..  Gouver- 
neur de  Léogane,  qu'il  prioît  de  faire 
arrêter  le  fieur  Dumondé,  s'il  refufoit 
de  fatisfaire  M,  de  Prépont ,  ufage  qui 
fe  pratique  fouvent  en  faveur  d^s  Ar- 
mateurs, pour  faciliter  le  recouvre- 
ment du  prix  de  leurs  carguaifons  ,  &C 
éviter  les  longueurs  ordinaires  de  la 
Juftice.  Nous  partîmes  ie  lendemain, 
6l  fûmes  coucher  à  la  Houpeliere, 
chez  M.  5c  iMadame  d'Orbigny , 
<im  nous  firent  5  ainfi  que  Madame 
leur  tante,  la  réception  la  plus  gra- 
cieufe.  Nous  eûmes  toutes  les  peines 
du  monde  à  les  faire  confentirà  nous 
lâifler  continuer  notre  route  le  jour 
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d'après,  &C  ils  ne  s'y  déterminèrent 
qu'après  leur  avoir  promis  de  paiTer 
deux  ou  trois  jours  avec  eux  à  notre 
retour.  Nous  arrivâmes  le  feptieme 
jour  à  Léogane ,  &  nous  allâmes  def-^ 
cendre  chez  M.  de  Larîigue  qui  avoit 
donné  avis  à  M.  de  Prépont  de  la  fail- 
lite de  M.  Dumondé.  Nous  fûmes  le 
lendemain  voir  M.  le  Gouverneur  ,  à 
qui  nous  remimes  la  lettre  de  M.  de^ 
la  Roche-Allard  ;  il  nous  proî?iit  de 
faire  tout  ce  qu'il  pourroit  pour  nous 
rendre  fervice ,  èi  nous  retint  à  diner. 
En  fortant  de  chez  lui ,  nous  allâmes 
chez  le  fieur  Dumondé,  qui  ne  nous 
attendoit  certainement  pas  ;  _M.  de 
Préponî  ne  lui  cela  point  qu'il  avoit 
lîn  ordre  pour  le  faire  ar'reter  5  qu'ainiî 
il  lui  confeilloit  de  terminer  avec  lui 
pour  éviter  un  éclat  qui  lui  feroit 
d'autant  plus  funeile  que  tous  (es 
créanciers  loi  tomberoient  à  là  fois 
fur  le  corps  ,  ce  qui  l'empêcheroit  de 
pouvoir  *,amais  fe  relever.  Il  demanda 
avec  inriance  un  délai  de  trois  jours 
que  M.  de  Prépont  lui  accorda  d'au- 
tant plus  volontiers  qu'il  ne  pouvoit 
r^ifonnabkment  le  refufer  ,  puifque 
h  lettre   dç   change    n'éçhéoit  quq 
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dans  ce  tems.  Nous  ne  manquâmes 
pas  d'y  retourner  à  jour  nommé.  Il 
paya  tant  en  cacao  qu'en  argent  le 
montant  de  ce  qu'il  devoit ,  6c  il  fonda 
M.  de  Prépont  ,  pour  favoir  de  lui  s'il 
vouloit  lui  accorder  le  paflage  juf- 
qu'à  la  Martinique,  d'où  il  devoit  re- 
tourner en  France  pour  y  recueillir 
ime  fucceiîion  qui  lui  étoit  échue>avec 
laquelle  il  comptoit  fe  remettre  au- 
defllis  de  fes  affaires  ,  &  remplir  tous 
fes  engagemens,  M.  de  Prépont  n'en 
étoit  pas  trop  d'avis  ^  cependant  il  y 
ccnfentit  à  ma  follicitation  ,  &c  il  fut 
arrêté  qu'il  partiroit  de  Léogane  huit 
jours  après  nous  pour  fe  rendre  an 
Cap ,  61  que  fans  s'y  arrêter ,  il  fe  fe- 
toh  conduire  à  bord  de  notre  Brigan- 
tin  qui  étoit  le  feul  qui  Rit  dans  le 
Port.  Nous  refiâmes  encore  deux  jours 
â  Léogane,  nous  allâmes  remercier 
M.  le  Gouverneur  qui  nous  retint  à 
dîner,  6c  nous  remit  une  lettre  pour 
M.  de  la  Roche-Allard,&  nous  repar- 
tîmes pour  le  Cap.  Nous  arrivâmes 
îe  cinquième  jour  à  la  Houpeliere  , 
nous  y  en  refîâmes  trois,ainii  que  nous 
l'avions  promis  à  M.  d'Orbigny  ,  qui 
ftouâ  inftruifit  qu'il  avoit  reçu  depuiiÇ 


notre  départime  leitrcde  Mademoifel- 
le  Bonrreuil^  qui  rinformoit  que  Ma- 
dame d'Orbigny ,  à  la  veilie  de  fe  re- 
marier ,  en  avoit  été  empêchée, 
qu'elle  ignoroit*comment;  mais,  que 
le  chagrin  que  cette  femme  en  avoit 
conçu,  avoit  été  li  vif  qu'elle  étoit 
tombée  dans  un  état  de  langueur  qui 
i'avoit  conduite  à  l'extrémité  ,  6c 
qu'ayant  fait  venir  un  Notaire  pour 
recevoir  fes  dernières  difpofitionS;, 
elle  étoit  morte  entre  fes  bras  avant 
de  pouvoir  les  figner ,  qu'on  avoit 
appofé  les  fceîlés  fur  tous  {es  effets, 
tant  à  la  ville  qu'à  la  campavoe , 
qu'elle  s'étoit  chargée  d'écrire  à  i'hé« 
ritiere  pour  l'inflruire  de  cet  événe- 
ment ,  afin  qu'elle  prît  les  précautions 
convenables  en  pareil  cas.  Il  nous 
ajouta  qu'il  étoit  d'avis  d'aller  Ivd- mê- 
me en  France  ,  muni  de  tous  les  pa~ 
piers  néceilaires  ,  &  que  fa  fcmmo 
qui  étoit  enceinte  refteroit  avec  fa 
tante;  qu'auffitôt  qu'il  auroit  mis  or- 
dre à  tout  cz  chargé  Mcdemoife'fe 
Bonneuil  de  fa  procuration,  &  à  qui 
il  comproit  faire  un  fort  heureux ,  pour 
la  récompenfer  des  fervices  qu'elle 
kur  avoit  rendus ,  il  reviendroit  joiaw 
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'été  fa  chère  coiifme  ,  à  qui  il  conti- 
niïoit  de  donner  ce  nom  ,  par  préfé- 
rence à  celui  de  femme;  nous  ap- 
prouvâmes fort  fa  réfolution  ,  &  nous 
rengageâmes  à  profiter  du  premier 
bâtiment  qui  feroit  voiie  pour  la  Fran- 
ce. Nous  prîmes  congé  de  ces  aima- 
bles époux,  &  de  leur  tante,  &  nous 
nous  rendîmes  au  Cap  le  vingt-uniè- 
me jour  depuis  que  nous  en  étions 

partis. 

L'iilede  S.  Domingue  ,  tant  Fran- 
içoife  qu  Efpagnole  ,  Qi\  fans  contredit 
une  des  plus  grandes  îiles  de  l'Amé- 
rique Septentrionale  ,  elle  a  168 
îieues  de  long  de  l'eft  à  l'oued ,  envi- 
ron 3  ^  dans  fa  moyenne  largeur  du 
nord  au  (ud  ,  400  lieues  de  circuit ,  & 
fi  on  faifoit  le  tour  des  ances,  elle  ea 
auroit  au  moins  600. 

Toute  la  partie  occidentale  de  cette 
Ifle  appartient  aux  François,  &  le 
reile,  qui  eft  le  plus  confidérable  &  le 
meilleur,  eft  aux  Efpagnpls.  La  par- 
tie qui  appartient  aux  François,  eft 
divifée  en  deux  quartiers ,  dont  l'un 
au  nord  &  l'autre  au  fud, 

Le  premier  comprend  le  Port  Fran- 
çois, Porto  plate,  Port  Margot,  le 
'  Morn^ 


Morne  rouge  ,  SaîntMarc,  le  Morne 
au  diable  ,  la  petite  rivière,  le  Port 
de  Paix  6c  la  pointe  S.  Louis,  qui  eft 
auprès ,  &c. 

Le  fécond  comprend  le  grand 
&  petit  Gouave,  le  Cap  Dame- 
Marie,  le  Cap  Mongon,  l'ifîe  à  Va- 
che ,  la  Caye  Saint- Louis ,  Léogane, 
i'Efterre  ôc  le  Cul-de-Sac  qui  en  font 
des  dépendances  ,  6c  le  Cap  François 
où  de  Tiburon,&c. 

Le  CapFrançois,  plus  connu  autre- 
fois fous  le  nom  de  Cap  Tiburon ,  eft 
à  préfent  le  Port  le  plus  conlidérable 
&  le  plus  fréquenté  de  l'Ifle  de  S.  Do- 
mingue  dans  la  partie  françoife ,  dont 
il  fait  partie.  C'eft  une  efpece  de 
baye  qui  n'eft  ouverte  qu'au  feul  vent 
de  nord-eft  dont  l'entrée  eft  très- 
bien  fortifiée.  Il  eft  fur  la  côte  Septen- 
trionale de  riile,  dans  une  jjelle  piaine, 
bien  fertile,oii  on  a  bâti  une  ville  affez 
grande  ,  &  qui  par  ia  fuite  des  tems 
la  deviendra  encore  davantage  :  ce 
n'étoit  autrefois  qu'un  petit  bourg  qui 
avoir  été  pris  &  brûle  plufieurs  fois 
"par  les  Anglois  &  les  Efpagnols  ;  mais 
il  y  a  aujourd'hui  une  bonne  Garni- 
fon  ,  &  de  mon  teras  le  Gouverneur, 
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Général  y  faifoit  fa  réfidence.  Il  n'y 
a  qu'une  ieiiîe  Paroiffe  dans  la  ville , 
defiervie  par  des  Capucins,  un  très- 
bel  hôpital  5  diftant  d'environ  demi- 
lieue  de  la  ville  5  adminiilré  par  des 
Pères  de  la  Charité  ,  un  Médecin  du 
Roi  &C  un  Chirurgien  major, un  Çon- 
feil  fupérieur  qui  y  a  été  établi  en 
1702.,  auquel  font  portés  les  appels 
de  toutes  les  fentences  rendues  parles 
Juges  ordinaires  qui  relTortiffent  à  ce 
tribunal ,  à  prendre  depuis  la  rivière 
de  l'Artibonite  ,  jufqu'à  la  frontière 
des  Efpagnols.  Il  y  a  aufîî  un  Inten- 
dant ,  un  commiflaire  ordonnateur 
de  la  Marine  ,  un  Tréforier ,  un  Capi* 
taine  de  Port  U  une  Amirauté. 

A  environ  deux  lieues  du  Cap  Fran- 
çois ,  eft  une  petite  Ifle  que  l'on  a 
pommé  tortue  ,  à  caufe  qu'étant  vue 
à  une  certaine  diftance  ,  elle  a  la  for- 
me de  cet  animal  ;  c'eft  la  première 
que  les  François  ayent  habités  avant 
de  s'établir  dans  la  grande  terre  ;  on 
lui  donne  fept  lieues  de  l'eft  à  l'oueft, 
^  deux  de  large  du  nord  au  fud.  La 
partie  du  nord  eft  efcarpée,  &  envi- 
ronnée  de  rochers  à  fleur  d'eau  qui  la 
pn4^nt  in^çc^flible  ^  mais  le  çôtç  dn 


,  qui  regarde  le  nord  de  S.  Domin- 
gue  ,  eil  plus  uni ,  Il  s'y  trouve    une 
montagne  dans  le  milieu  de  Tlfle,  qui 
la  traverfe  dans  toute  fa   longueur  ^ 
en  s'abaiffant    infenfiblemcnt  ;  ÔC  en 
iaiffant  cependant    une    étendue   de 
quatre   à  cinq  lieues  d'un  très  beau 
pays ,  où  la  terre  eil  fort  bonne  ,  Se 
qui,  lorsqu'elle  étoit  cultivée,  pro- 
duifoit    abondament,  du    fucre ,   de 
rindigo ,  du  coton  &  du  tabac.  On  y 
voit   beaucoup    d'orangers ,    citron- 
niers, limoniers,  abricotiers  &c  ban- 
îianiers.  Il  y  a  de  fort  beâ^ix ,   bois 
&  en  quantité  ,  parmi  lefquelsil  s'en 
trouve  que  Ion  appelle  cèdres   im- 
proprement ,  car  ce  font  plutôt  des 
acajoux  tout  à  fait  difFérens  de  ceux 
qui  rapportent  une  pomme ,  dont  une 
noix  qui  lui  tient  lieu  de  queue  fe 
nomme  ainfi  ;  les  bois  de  teinture  Se 
I^s  lauriers  aromatiques  y  font  auffi 
fort  communs. 

Il  y  a  beaucoup  de  cochons  ma- 
rons ,  de  ramiers ,  de  grives  6c  de 
perroquets.  Cette  côte  eil  fort  poif- 
îbnneufe,  &  le  poifTon  eft  excellent; 

Le  Port  de  cette  petite  Ifle  eft  an 
quartier  de  la  baffeterre ,  l'ancrage)^ 
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eft  bon,  c'efl  une  baye  profon'^e  ; 
formée  par  deux  pointes  de  terre  qui 
s'avancent  en  mer,  6c  fur  chacune 
defqueiles  il  y  avoit  une  batterie  de 
canons. 

Le  bourg  eft  au  fond ,  fous  la  for- 
tereffe  ;  elle  étoit  compofée  d'une 
courtine  6ç  de  deux  baftions  qui  fai- 
foie nt  face  à  la  mer,  &c  défencJoient 
rentrée  du  Port.  Il  n'y  a  point  de  ri- 
vière ;  mais  feulement  quelques  four- 
ces  qui  ne  feroient  pas  fufîifantes 
pour  fournir  Teau  néceifaire  ,  ôc  lorf- 
qu'elle  était  habitée ,  on  étoit  obligé 
de  boire  de  l'eau  de  pluie ,  que  l'on 
Cpnfervoit  dans  des  citernes. 

Cette  Ifîe  eft  compofée  de  fept  quar- 
tiers ,  qui  font  la  Pointe  au  Maffon  , 
la  Montagne ,  le  Mil  Plantage ,  le  Rin- 
got ,  la  Baffe-terre ,  la  Cabefterre  §c 
Çayonne. 

A  peu  de  diftance ,  &  vis-à-vis  de 
cette  Ifle  ,  dans  la  grande  terre ,  à  la 
bande  du  nord ,  entre  Tembouchure 
des  trois  rivières  &  la  pointe  des  pal- 
miers 5  eft  un  bourg  confidérablç  ,  que 
Ton  appelle  le  port  de  paix;  il  e(t  biçn 
peuplé  Si  les  habitans  font  fort  riches. 
liy  a  ime  P^wffe ,  ^ui  d^mon  ums^ 


ëtoit  deflfervie  par  des  Jéfuîtes  ,  & 
c'eft  le  premier  pofle  de  la  grande 
terre  où  les  François  fe  foient  établis 
en  fortant  de  la  tortue.  Les  Gouver- 
neurs y  refidoient  autrefois ,  fon  Port 
eft  couvert  du  côté  du  nord  par  le 
fort  de  la  tortue ,  l'ancrage  y  eft  bon , 
6c  le  terroir  efl  un  des  meilleurs  de 
toute  rifle,  qui  eft  environnée  de 
plulieurs  belles  habitations;  il  s'y 
trouve  beaucoup  de  gibier,  6c  la  côte 
cft  fort  poiflbnneufe. 

Il  y  a  encore  un  autre  port  de  mer 
peu  éloigné  du  Cap,  que  l'on  appelle 
le  Port  Margot ,  &  où  il  y  a  un  bourg 
de  ce  nom  ;  il  eil  fitué  à  la  bande  du 
«lord,  entre  le  Port  François  6c  la  ri- 
vière du  Eorgne. 

Léogane,  qui  autrefois  n'étoit  qu'ua 
bourg  ,  eft  aujourd'hui  la  principale 
ville  de  S.  Domingue  ;  elle  eft  fituée 
dans  une  très-belle  &  grande  pleine 
qui  lui  a  donné  fon  nom  ;  elle  eft  au 
fond  d'un  Golfe  où  il  y  a  un  fort  bon 
Port  &c  un  fort  qui  en  défend  l'entrée. 
Après  la  conquête  qui  en  fut  faite  par 
les  Efpagnols  à  la  fin  du  quinzième 
liecle  fur  les  naturels  du  pays,  on 
•rigea  en  principauté,  fous   le  nom 
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deLéogane  >tout  le  territoire  qui  eft 
depuis  la  rivière  de  l'Artibonite  jiif- 
qu'à  la  plaine  de  Jacqiiin  ,  du  côté  du 
fud  ,  en  faveur  d'une  fille  naturelle 
de  Philipes  ÏII ,  Roi  d'Efpagne,  qui  y 
termina  fa  vie.  On  voyoit  encore  il 
y  a  environ  50  ans,  les  reftes  d'un 
château  qui  avoit  été  bâti  dans  une 
grande  Savanne  ,  011  cette  PrinceiTe 
faifoit  fa  réfidence  ,  dont  il  ne  fubfifte 
plus  aucuns    veftiges.  Il   étoit  fitué 
dans  un  lieu  que  l'on  appelloit  le  grand 
Boucan,    environ  à  trois  lieues  de 
l'Efterre  ,  nom  qu^il  conferve  encore  , 
&  qui  lui  qR  venu  de  ce  que  les  Bou- 
canniers  s'y  affembloient  au  retour 
de  leur  chaffe ,  pour  y  faire  boucan- 
ner   la    viande   àes    animaux  qu'ils 
âvoient  tués  ,  pour  en  avoir  les  cuirs 
dont  ils  faifoient  un  grand  commerce. 
Cette  plaine  a  environ   quatorze 
lieues  de  l'eft  à  Toueft,  fur  trois  à 
quatre  de  large;  elle  s'étend  depuis  \qs 
montagnes  du  grand  Gouave,jufqu'au 
cul-de  fac  de^Léogane.Ce  pays  eft 
très  beau ,   uni  &C   bien  arrofé    par 
plufieurs  rivières  &  ruiffeaux  dont  les 
principales  font  celles  des   cormiers 
'6c  des  citronniers.  Le  terrain  en  eft 


fort  bon  SC  très-fertile  ;  il  produit  y 
ainii  que  celui  de  toute  l'ïlle  des  can- 
nes de  fucre  >  de  l'indigo  ,  du  coton  , 
du  cacao,  du  Rocou  ^  du  ris  ,  du 
mays,  du  maiiiock,  des  patates, 
ignames  ,  bananes  ,  figues  annanis  , 
abricots,  pommes  d'acajoux,  avocats, 
prunes  de  monbain,  orangers ,  citron- 
niersjlimoniers,  grenadiers,  cocotiers, 
palmiftes  ,  6c  généralement  toutes 
fortes  de  fruits  &  d'herbages  com- 
muns aux  Mes ,  tant  du  vent  qne  fous 
le  vent,  qui  cependant  viennent  mieux 
dans  ces  dernières  que  dans  les  pre- 
mières. Il  s'y  trouve  auffi  beauconp 
de  fort  beaux  bois ,  propres  à  la  conî- 
truftion  des  vaiiTeaux,  à  la  charpente, 
à  la  menuiferie  ,  6c  à  toutes  fortes 
d'autres  ouvrages. 

L'air  y  eft  fort  mal  fain ,  furtout 
pour  les  Européens  ,  à  caufe  de  la 
chaleur  extraordinaire  qu'il  y  fait  &C 
des  mauvais  vents  qui  y  régnent , 
ce  qui  joint  aux  excès  que  l'on  y  com- 
met en  tout  genre  ,  occafionne  des 
maladies  dangereufes  qui  moiiîbnnent 
tous  les  ans  un  monde  infini. 

Dans  la  partie  méridionale  de  Léo- 
gane ,  il  y  a  un  gr(DS  bourg  qui  fajit  le 
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quartier  principal  de  cette  ville ,  que 
l'on  nomme  l'Efterre;  il  eu.  fitué  à 
trois  lieues  de  la  petite  rivière;  le 
chemin  qui  y  conduit  eft  de  fept  toi- 
fes  de  large  tiré  au  cordeau  ,  les  deu% 
côtés  font  bordés  de  pluiieurs  rangs 
de  citronniers  plantés  en  haye,qui  for- 
ment une  épaifleur  de  quatre  pieds  fur 
fept  de  hauteur ,  taillées  par  le  deffus 
&  les  côtés ,  comme  on  fait  la  char- 
mille en  Europe ,  ce  qui  les  rend  im- 
pénétrables à  toutes  fortes  d'efforts. 

Les  maifons  &  habitations  que  Ton 
trouve  le  long  de  ces  magnifiques 
chemins ,  ont  de  belles  avenues ,  plan- 
tées de  grands  arbres ,  chênes  &  or- 
mes, très- bien  alignés,  &  entretenus 
au  mieux. 

Ce  bourg  eft  beaucoup  plus  grand 
que  celui  de  la  petite  rivière,  les 
rues  font  longues,  droites  ,  larges  &C 
bien  percées ,  les  maifons  font  bâties 
en  charpente  à  deux  étages ,  couver- 
tes d'eifentes ,  &  occupées  par  de  ri- 
ches Marchands ,  qui  ont  de  grands  ôc 
fpacieux  magafins.  Il  y  a  aulfi  beau- 
coup d'Artifans  ôc  un  bon  nombre 
de  cabarets,  bien  plus  fréquentés  que 
la  Paroifle.  Elle  eft  hors  du  bourg, 
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bft  fort  propre ,  bien  bâtie  en  char- 
pente; elle  a  environ  quatre  vingt 
pieds  de  long  fur  trente  de  large, 
^efldefTervie  par  des  Dominiquains. 

C*eftdansce  quartier  qui  efl  le  plus 
beau  de  la  ville,  que  réfident  le  Gou- 
verneur èi  les  principaux  Officiers  de 
la  Colonie  ,  &  oh  fe  tient  le  Confeil 
Supérieur  de  Léogane  ,  qui  avant  Té- 
reàion  de  celui  du  Cap  ,  étoit  le  feul 
de  toute  l'Ifle  de  S.  Domingue  ;  dans 
la  partie  françoife  ,  les  habitans  y  font 
fort  riches,  affables,  généreux,  ôc 
forment  la  plus  gracieufe  fociété  que 
l'on  puifTe  avoir. 

Il  y  a  auiîi  près  de  la  grande  rivière  , 
entre  Léogane  à  l'Orient,  &:  le  petit 
Gouave  à  l'Occident^un  fort  bon  Port 
que  l'on  appelle  le  grand  Gouave,  Sc 
fur  la  même  côte ,  dans  le  quartier 
du  fud ,  fur  le  grand  cul-de-fac ,  entre 
le  grand  Gouave  à  rOrient,&  Nipe  à 
rOccident,  un  autre  Port  aflez  bien 
fortifié  que  l'on  nomme  le  petit  Goua- 
ve^il  étoit  de  mon  tems  fort  peuplé.Le 
terrain  de  ces  deux  endroits  èc  des 
environs ,  efl  très-fertile  ,  ôc  produit 
autant  qu'aucuns  des  autres  cantons 
de  cette  lile. 
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Les  habîtans  de  S.  Domîngue ,  dont 
la  majeure  partie  fort  des  anciens  Phli- 
bulHers  6c  boucanniers  de  cette  Ifle  , 
car  il  n'y  a  plus  de  naturels  ,  font  ex- 
ceiTîvement  riches, Si  iroient  au  moins 
de  pair ,  par  leur  magnificence,  avec 
nos  plus  grands  Seigneurs  ;  mais  quel- 
que immenfe  que  foit  leur  fortune,  ils 
fe  mettent  à  l'abry  de  Tenvie  par  le 
ton  ufage  qu'ils  en  font  &  l'hofpita- 
lité  qu'ils  exercent  envers  tous  ceux 
qui ,  nouvellement   arrivés  dans  ces 
Colonies,  où  ils  manquent  de  con- 
ïioilTancesfe  trouvent  dans  le  cas  de  la 
réclamer.  Ils  font  généreux ,  fervia- 
bles,  prévenans,  officieux,  compa- 
tiffants,  &:  n'ont  en  vue  que  le  bien 
qu'ils  pratiquent  mieux  que  perfonne 
toutes  les  fois  qu'ils  en  trouvent  l'oc- 
cafion.  C'efl  une  juftice  que  je  fuis 
obligé  de  leur  rendre ,  non  par  recon- 
noiffance  ,  mais  par  amour  pour  la  vé- 
rité. Je  les  blâme  cependant  des  excès 
auquelsiisfe  livrent  un  peu  tropindif- 
cretement  aux  dépens  de  leur  fanté ,  Sc 
ïl  arrive  très-fou  vent  que  leur  intem- 
pérance les  conduit  au  tombeau  à  la 
moitié  de  leur  carrière.  îîs  font  grands  , 
hhn  feits^  vaillants,  francs  ,  ûtiç^xesg: 


pendant  près  de  dix  fept  heures  que 
cette  bourafque    dura  ,    nous  nous 
trouvâmes  à  chaque  infîant  en  danger 
de  devenir  la  proie  des  requins  dont 
cette   mer  abonde  ;   mais    heureufe- 
ment  que  par  une  proteâîon  vifible 
de  la   Providence ,  nous   en  fûmes 
quitte  pour  la  peur,  nous  perdîmes 
un  cheval  &  trois  mulets ,  nos  deux 
barques  furent iauffi  très-maltraitées. 
Nous  étions  enfin  û  délabrés  que  nous 
réfoiûmes  d'aller  relâcher  à  S.  Criiîo- 
phe  5  oh  nous  mouillâmes  le  troiiieme 
jour  d'après  cette  tempête ,  en  confé-  _ 
quence  de  la  permiflion  que  nous  en 
doqna  le  Gouverneur  de  cette  Me ,  à 
qui  M.  de  Prépont  fut  lui-même  la 
demander.  Nous  y  refiâmes  pendant 
dix  jours  pour  y  réparer  le  défordre 
que  ce  coup  de  venî  avoit  caufé  à  nos 
bâtimens.  Nous  profitâmes  de  ce  tems 
pour  parcourir  cette  Ifle  ;  nous  y  ren- 
dîmes quelques  vifites,  tant  au  Gou- 
verneur   qu'aux  principaux  de  cette 
Colonie  ,  nous  en  fumes  très-bien  ac- 
cueillis 5  nous  y  mangeâmes  plufieurs 
fois  ;  &  un  jour  que  nous  étions  in- 
vités à  dîner  chez  l'un  deux ,  je  trou- 
vai une  felle  de  cheval  à  rufage  des 
dames,  qui  étoit  à  vendre  avec  la 
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houffe  ,  la  bride  &  le  bridon.  Cette 
jelle  ,  ainfi  que  la  houffe,  étoit  de  ve- 
lours bleu    brodés  en  argent ,  avec 
des  crépines  <Je  même  ;  fur  l'ados  de 
cette  lelle ,  étoir  un  trou  à  vis  ,  cou- 
vert d'une  plaque  d'argent ,  dans  le- 
quel on  montoit ,  quand  on  le  jugéoît 
à  propos ,  le  bâton  d'un  paraffol ,  qui 
fervoit  à  garantir  du  foleil  la  dame  qui 
étoit  à  cheval.  Le  paraffol  étoit  aufG 
de  taffetas   bleu   doublé   de   blanc , 
avec  une  crépine  d'argent  au  tour  ;  la 
bride  étoit  de  cuir  bleu ,  les  boffettes 
&  les  garnitures  d'argent,  &  le  bridoa 
étoit  natté  de  foie  bleue  &  de  fil  d'ar- 
gent. Cet  équipage ,  quoique  d'hazard, 
a  volt  toute  fa  fraîcheur ,  &  je  fuis  per- 
fuadé  nu'il  n'a  voit  pas  fervi  plus  de 
fix  fois  ;  îe  le  trouvai  fi  galant  qu'il  me 
tenta.  M.  de  Prépont  ,  à  qui  j'en  fis 
part ,  &  qui  devina  mon  idée ,  le  mar- 
chanda &c  l'eût  pour  vingt  cinq  piflol- 
Iqs  d'Efpagne.  Cette  emplette  me  fit 
na.'tre  l'envie  d'habiller  Tiou  Tiou  à 
la  façon  du  pays,  qui  eft  à  peu  de 
chofe  près,  femblable  à  celle  de  nos 
Coureurs.  Je   lui  achetai  une  toque 
pour  mettre  fur  fa  tête.  Si  un  collier 
ë'argent.  Je  priai  en  même  tems  M«  de, 
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bons  âîHÎs  ;  &c  il  femble  que  la  bra- 
voure ,  fi  vantée  de  leurs  ancêtres  a 
foit  devenue  héréditaire  parmi  eux. 

Les  femmes  y  font  auffi  d'une  très- 
belle  taille,  blanches,  faites  à  pein- 
dre ^  remplies  de  grâces ,  ôc  extrême- 
ment jolies  ;  c'eft  dommage  j  qu'en 
général ,  elles  foient  im  peu  galantes^ 
inconilantes,  fujettes  à  bien  des  fan- 
laifies  5  Se  à  des  coups  de  caprice  qui 
f croient  périr  de  jalouiie  tout  autre 
qu'un  François  qui  auroit  le  malheur 
de  trop  s'attacher  à  elles  ;  mais  c'efî 
une  maladie  qui  n'efl  o;uere  connue 
dans  notre  nation  ,  oc  encore  moins 
dans  ce  pays;  elles  ont  refprit  vifô^ 
enjoué;  mais  d'ailleurs  elles  font  non- 
chalantes &  pareiTeufes  dans  prefqii^ 
toutes  leurs  adions. 

Les  bœufs  >  les  vaches  &  les  che- 
vaux que  l'on  tire,  tant  de  la  partie 
Françoife  que  de  la  partie  Efpagnole  '^ 
y  font  prefqne  pour  rien  6c  coiitent- 
fort  peu  à  nourrir,  attendu  qu'on  ne 
leur  donne  d'autre  fourage  que  Geluî 
qu'ils  paiiTent  dans  les  favaniles  ^  oit 
que  les  Nègres  vont  leur  chercher  ;  & 
le  mays  qu'on  a  (oïn  de  femer  dans 
toutes  les  habitations^  letxï*  tient  lie^ 
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id'avoîne;  ainfi  il  n'eft  pas  étonnant 
d'y  voir  autant  de  caroffes  &  de  chai- 
fes  qu'il  y  en  a  ;  je  fuis  même  per- 
fuadé  qu'à  préfent  que  le  luxe  eft  porté 
à  fon  plus  haut  période ,  les  voitures 
y  font  par  proportion  en  bien  plus 
grand  nombre  qu'en  France  ,  &  qu'il 
n'y  a  pas  d'Artifan  un  peu  aifé  qui 
n'ait  la  faculté  d'entretenir  au  moins 
un  cabriolet,  fans  courir  les  rifques 
d'effuyer  des  difgraces  pareilles  à 
celles  qu'éprouvent  tous  les  jours  à 
Paris  quantité  de  petits  Maitres  de 
nouvelle  édition  ,  dont  la  fortune  fe 
renverfe  pour  vouloir  aller  trop  vite  , 
&  qui  comme  de  nouveaux  Phaétons, 
paroifTent  d'abord  avec  une  forte 
d'éclat ,  dans  des  chars  peu  faits  pour 
€Ux,  &c  en  font  avant  la  fin  de  leur 
courfe  précipités  honteufemerit.  J'a- 
voue que  pour  moi  jaimeroîs  mieux, 
plutôt  que  de  m'attirer  un  pareil  af- 
front 5  fuivre  le  confeil  que  donnoit 
à  fon  fîls  un  des  plus  intégres  Magif* 
trats  d'un  de  nos  Parlement  de  Pro^ 
vince ,  que  j*ai  fort  connu ,  qui  laffé 
de  payer  trop  fouvent  des  caroffes  de 
ïemifes  que  ce  jeune  homme  em- 
j^loyoit  dans   les  comptes  qu'il   liiî 


fetldoît,  perdît  enfin  patience,  &  luî 
écrivit  cette  lettre  laconique. 

t>  Ton  grand  père  N. . . .  alloit  à  pied  i 

»  Ton  père  N.  .  ....  va  à  pied , 

»  A  pied,  B***  ,  à  pied. 

Le  lendemain  de  notre  arrivée^ 
nous  allâmes  au  Gouvernement ,  nous 
remîmes  à  M«  de  la  Roche-Allard  la 
lettre  du  Gouverneur  de  Léogane  ; 
nous  le  remerciâmes  de  la  prote6ï:ioa 
qu'il  avoit  bien  voulu  nous  accorder 
dans  une  circonilance  où  elle  nous 
avoit  été  fi  nécefTaire  pour  être  payés 
du  iieurDumondé;  nous  l'informâmes 
des  nouvelles  que  M.  le  Chevalier 
d'Orbigny  avoit  reçues,  &  de  la  réfo- 
lution  oii  il  étoit  d'aller  en  France  , 
ce  qu'il  approuva  très-fort ,  &  il  vou- 
lut bien  aufîi  à  notre  follicitation  ac- 
corder au  fieur  Dumondé  un  palîe- 
port  pour  la  Martinique ,  où  j'étois 
bien  affuré  de  lui  en  faire  obtenir  ua 
pour  paiTer  en  France. 

Nous  ne  nous  occupâmes  plus  pen- 
dant les  cinq  à  fix  jours  que  nous  ref- 
tâmes  encore  au  Cap,  qu'à  faire  em- 
barquer nos  chevaux,  nos  mulets  &C 
lios  autres  marçhandifes  dans  notr© 
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'Bngamîn  Si  nos  deux  barques.  NoiïS 
envoyâmes  par  le  fieur  de  Trainfort 
à  ia  demoifeile  Avrilion  le  prix  de  la 
location  de  fa  maifon  ,  le  fieur  Du- 
mondé  arriva  dans  cetinterval ,  nous 
le  fîmes  paffer  Hir  notre  Brigantin» 
La  veille  de  notre  départ  >  nous  fûmes 
dîner  chez  M.  dé  la  Roche- Aiîard ,  à 
quinousfîmes  nos  adieux;  il  me  re- 
mit une  lettre  pour  M.  le  Marquis  de 
Champigny,  &  nous  allâmescoucher 
à  bord. 

Le  lendemain  à  cinq  heures  du  ma- 
tin ,  nous  appareillâmes  Se  fîmes  voile 
pour  la  Martinique.  Nous  eûmes  les 
premiers  jours  de  notre  navigation  un 
vent  très-favorable  ;  il  nous  furvint 
enfuite  un  calme  iî  grand  que  nous 
eàmes  toutes  les  peines  du  monde  à 
réfiiler  aux  courants  qui  nous  entrai- 
îioient  fur  Sainte-Croix ,  la  dernière 
des  Ifles  Antilles  du  vent  de  l'Améri- 
que appartenante  aux  Danois  :  enfin 
après  avoir  dépaffé  cette  liîe  ,  nous  ef- 
fuyâmes  un  coup  de  vent  (i  terrible, 
que  nos  vîbords  ôc  une  partie  de  notre 
-poupe  furent  emportés,  notre  mât 
d'artimontfut  cafTé  ;  le  Ciel  étoit  tout 
en  feu ,  le  tonnerre  &  les  éclairs  ft 
fuçcédpient  de  minute  à  autre  >  U 


Prépont  de  me  choifir  un  de  nos  pîuS 
jolis  chevaux,  &  le  mieux  dreffé  pour 
en  faire  préfent ,  tout  équipé  à  Mada- 
me de  Norfoy.  Cet  armateur  qui 
trouva  ma  générofité  bien  placée ,  fe 
prêta  avec  plaifir  à  tout  ce  que  je 
voulus. 

S.  Criftophe,  eft  une  des  Ifles  antîl- 
les  du  vent  de  l'Amérique  Septentrio-, 
nale  ;  elle  eft  fituée  au  nord  de  S.  Bar- 
thelemi ,  au  midi  de  Nieves ,  dont  elle 
n'eft  réparée  que  par  un  petit  trajet 
d'environ  demi  -  lieue ,  &  au  couchant 
de  S.  Euftache.  Elle  eft  coupée  dans 
fon  extrémité  occidentale  par  le  trois 
cent  quinzième  degré  de  longitude  , 
&  fon  milieu  eft  par  les  dix-fept  degrés 
trente  minutes  de  latitude.  Elle  a  en- 
viron vingt-cinq  lieues  de  tour  ,  eft: 
relevée  par  de  hautes  montagnes, 
d^oii  il  coule  plufieurs  ruiffeaux  qui 
occafionnent  de  grands  débordemens. 
Il  y  a  une  afl'ez  belle  rivière  que  Ton 
nomme  Cayonne  ,  qui  a  fafource  à  la 
montagne  ronde  ;  elle  fervoit  autre- 
fois de  bornes  entre  les  Anglois  qui 
poftedoient  le  milieu  de  l'Ifle  &  les 
François  qui  occupoient  les  deux  par- 
ties qui  font  à  l'Orient  ôc  à  l'Occident  j 


[iio] 

au  milieu  de  fon  cours  eft  une  habita- 
tion que  l'on  appelle  l'Hermitage ,  & 
auprès  de  fon  embouchure  une  autre 
qui  fe  nomme  Cayonne;  mais  depuis 
le  traité  d'Utrecht,  les  Anglois  en 
font  les  feuls  poirefleurs.  Le  terrain  eft 
fertile  ,  il  produit  toutes  fortes  de 
fruits  communs  dans  les  Antilles  ,  du 
fucre,  du  coton  ,  de  l'indigo ,  du  ro- 
cou ,  du  mays  &  du  maniock.  Il  s'y 
trouve  beaucoup  de  falaifes,  dont  Tal- 
peâ:  feul  fait  frémir ,  plufieurs  fources 
d'eau  chaude,  dont  une  s'appelle  la 
Soufrière ,  à  caufe  du  foufFre  que  l'on 
en  retire. 

Cette  lile  eft  divifée  en  quatre 
quartiers  ,  qui  font  tous  très-bien  for- 
tifiés ;  elle  eil  fort  peuplée ,  il  y  a 
beaucoup  de  marchands ,  parmi  lef- 
quels  font  plufieurs  Hollando's  6c 
François  réfugiés  ^  il  s'y  fait  un  grand 
commerce  ,  les  maifons  font  bâties  en 
briques  &c  en  charpentes ,  les  dedans 
en  font  fort  ornés.  Celle  du  Gouver- 
neur efl  une  des  plus  belles  que  l'on 
puîiTe  voir.  Il  y  a  une  faiine  au  bord 
de  la  mer,  dans  un  cul  de-fac  qui 
fournit  du  fel  en  abondance.  Les  ha- 
Éitaiis  paffent  pour  généreux ,  ôc  ils 
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Font  très-affables  envers  les  étrangers: 
Quand  nos  bâtimens  furent  en^état 
tle  tenir  la  mer,  nous  appareillâmes 
&  fîmes  voile  pour  Marie-Galante  , 
cil  nous  mouillâmes  vers  les  cinq  heu- 
res après  midi ,  le  vingt  Novem^bre 
1729  ,  environ  fix  mois  après  en  être 

Nous  fîmes  paffer  le  fienr  de  Tram- 
fort  dans  notre  Brigantin ,    &  nous 
defcendîmes  à  terre  ;   nous  allâmes 
d*abord  au  Gouvernement ,  où  nous 
apprîmes  que  M.  dePoincy  s'étoit  em- 
barqué la  veille  pour  le  Fort  Royal, 
à  caufe  de  la  tenue  du  Confeil  fupé- 
rieur,  où  il  avoit  féance.  Nous  nous 
rendîmes   enfuite   chez  Madame   de 
Chanzy,  que  nous  trouvâmes  feule, 
&C  qui  après  nous  avoir  témoigné  la 
tc'e  qu'elle  avoît  de  nous  voir  ,  nous 
apprit  que  fon  fils  étoit  parti  avec  M. 
de^Poincy  pour  la  Martinique  ,  où  M, 
le  Général  lui  avoit  donné  ordre  de  fe 
rendre  fans  lui  en  marquer  le  motif; 
elle  nous  dit   auffi  que  fa  fille  étoit 
allée  le  même  jour  a  rbabitation  de 
^on  frère ,  où  fa  préfence  étoit  nécef- 
faire ,  &  qu'elle  en  devoit  revenir  le 
lendemain  au  foir.  Ce  délai  ne  s'ac^ 
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cordant  pas  avec  mon  impatience ,  je 
fuppliai  cette  dame  de  trouver  bon 
que  j'allafîe  la  chercher  dès  le  matin, 
&  que  je  lui  Ma  le  cadeau  d'un  joli 
cheval   tout    équipé    &    d'un  petit 
Nègre.  M.  de  Prépont  joignit  fes  priè- 
res  aux  miennes  ,    &c    Madame    de 
Chanzy  qui  connoiffoit  la  pureté  de 
mes  intentions  pour  Madame  fa  fille , 
nous  accorda  ce  que  nous  défirions. 
Nous  retournâmes  à  bord ,  nous  fî- 
mes débarquer  le  cheval  gris -pom- 
melé, dont  nous  avions   fait  choix 
avec  fon  équipage ,  une  cave  de  douze 
livres  de  tabac  de  la  Ha  vanne  ,  deux 
andouilles  de  tabac  de  la  Jamaïque  , 
de  douze  livres  chaque,    avec  une 
pièce  d'écorce   d'arbre,  &  nous  re- 
vînmes  à  terre.  Nous  foupâmes  chez 
Madame  de  Chanzy,  j'y  couchai  Sc 
M.  de  Prépont  s'en  alla  à  bord ,  où  en 
arrivant  il  apprit   que  le  fieur  Du- 
mondé  ayant  trouvé  l'occafion  d'une 
barque  qui  alioit  à  la  Martinique  ,  il 
en  avoit  profité  pour  s'y  rendre ,  dc 
qu'il  y  attendroit  notre  retour ,  pour 
avoir  fon  pafleport  pour  la  France. 

Je  me  levai  de  fort  bonne  heure, 
je  fis  fellermon  cheval,  Tiou  Tiou  le 
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prît  par  la  bride ,  je  montai  celui  de 
M.  de  Chanzy ,  &  nous  partîmes  au 
coup  de  fix  henres  pour  le  Charbon, 
oh  nous  arrivâmes  avant  fept.  Ma* 
dame  de  Norfoy  n'étoit  pas  encore 
éveillée ,  &  malgré  la  forte  envie  que 
j'avois  de  la  voir,  je  voulus  attendre 
qu'il  fût  jour  chez  elle  pour  me  faire 
annoncer ,  ce  qui  ne  tarda  pas  ;  car 
fa  Négreffe  ,  malgré  ma  défenfe  ,  alla 
l'avertir.  J'avois  à  peine  fait  un  tour 
de  jardin,  que  je  vis  cette  charmante 
femme  qui  venoit  au  devant  de  moi  ; 
je  précipitai  mçs  pas  pou|:  épargner 
les  fiens  yen  nous  abordant ,  nos  bras 
s'étendirent ,  s'entrelafferent ,  &  nos 
bouches  fe  rencontrèrent  fi  jufles^ 
qu'elles  refterent  collées  pendant  plus 
d'une  minute ,  fans  pouvoir  articuler 
ni  l'un  ni  l'autre  un  feul  mot.  L'ufage 
de  la  parole  nous  étant  enfin  reve- 
nu, nous  ne  l'employâmes  qu^à  nous 
dire  les  chofes  les  plus  tendres ,  èl  à 
nous  témoigner  la  joie  que  nous  ref- 
fentions  de  nous  revoir  après  une  fi 
longue  abfence  ;  nous  nous  fîmes  mill^ 
çarefies ,  &  inienfiblement  je  la  con- 
duifis  jufque  dans  fa  chambre,  où  elle 
^çheva  fa  toilette  j  à  laquelle  j'afiftai. 


Elk  me  àk  qtie  ia  lettre  que  je  lui 
avois  écrite  du  Cap  ^  lui  avoit  été  re- 
Sîîife  bien  à  tems  pour  lui  ôter  les  in- 
quiétudes qu'elle  avoit  fur  mon  comp- 
te j  mais  qu'elle  n'avoit  pu  trouver 
aucunes  occafions  pour  me  faire  tenir 
ia  réponfe.  Comme  je  lui  tenois  ime 
de  fes  mains ,  je  lui  paffai  au-  doigt  la 
bague  qui  m'avoit  été  donnée  par  Ma- 
dame d'Orbigny ,  dont  je  lui  racontai 
Fhftloire  ;  elle  fut  enchantée  du  fort 
heureux  de  ces  deux  époux,  &  ne 
trouva  pas  mauvais  que  j'euffe  ac-» 
ceptai  ce  témoignage  de  leur  recon- 
noifîance.  Elle  me  demanda  fi  ma  cam- 
pagne avoit  été  heureufe ,  &  s'il  en 
faudroit  faire  beaucoup  de  pareilles 
avant  de  nous  unir  ;  deux  tout  au  plus, 
lui  répondis-je,  ma  chère  Vidoire, 
de  elles  feront  fuffifantes,  avec  les 
foins  &  les  fages  confeils  de  M.  de 
Prépont ,  pour  me  mettre  en  état  de 
vous  en  procurer  un  digne  d'envie  & 
ne  vous  plus  cjuitter.  Je  lui  fis  alors 
le  détail  de  tout  ce  que  j'avois  gagné 
fur  ma  pacotille,  je  n'oubliai  pas  le  bé- 
-îiéfice  du  jeu ,  &  je  lui  promis  qu'au fli- 
tôt  que  nous  nous  ferions  défaits  de  no- 
pQ  Carguaifon ,  dans  laquelle  M,  d^ 


Prépont  m'avoit  aiTocié  pour  un  quart,' 
je  lui  remettrois  les  fonds  qu'elle  m'a- 
voit confiés ,  ainii  que  le  profit  ;  elle 
manqua  fe  fâcher,  Se  me  dit  qu'elle 
ne  vouloit  recevoir  de  compte  de 
moi  que  iorfque  je  cefTerois  d'aller  à  la 
traite,  ôc  quejufqu'à-ce ,  je  les  fe- 
rois  valoir  ,  ainfi  que  les  miens ,  puif- 
qu'ils  dévoient  être  communs  un 
jour.  Elle  me  quitta  un  inftant  pour 
aller  donner  quelques  ordres;  nous 
déjeûnâmes ,  6c  elle  me  propofa  de 
nous  en  retourner-,  elle  comptoit  fe 
faire  porter  dans  fon  hamack ,  &C  que 
je  Taccompagnerois  à  cheval  ;  mais . 
au  moment  où  elle  alloit  s'y  mettre  , 
j'appellai  Tiou  Tiou ,  qui  fortit  de 
l'écurie  avec  fa  haquenée^je  l'engageai 
à  monter  deffiis  &  de  l'accepter  ainfî 
que  le  petit  Nègre;  Se  elle  ne  fe  ren- 
dit que  fur  les  affurances  que  je  lui 
donnai  que  Madame  de  Chanzy,  à 
qui  j'en  avois  demande  l'agrément ,  y 
avoit  confenti.  Nous  nous  mîmes  en 
marche,  èc  nous  arrivâmes  à  Marie 
Galante  à  onze  heures. 

Nous  trouvâmes  M.  de  Prépont 
avec  Madame  de  Chanzy,  que  cet 
armateur  iaftruifoit  de  toutes  nof 


tvantutes,  à  l'exception  cependant 
de  celles  qui  me  çoaçernoient  feul, 
ôc  qu'il  étoit  à  propos  de  taire.  Nous 
nous  mînies  à  table  ,  nous  jouâmes 
tout  l'après  dîner,  nous  fûmes  le 
foir  à  la  promenade,  nous  revînmes 
fouper ,  M.  de  Prépont  s'en  alla  cou- 
cher à  bord ,  &ç  j'occupai  la  chambre 
de  M.  de  Chanzy. 

Le  lendemain  matin  ,  Madame  de 
Norfoy  me  fit  dire  de  pafler  dans  fa 
chambre  ayant  d'aller  au  falon,  &  je 
in'y  rendis  dans  le  ipoment  ;  auffitôt 
qu'elle  me  vit,  elle  vint  à' moi,  6c 
me  préfentant  une  boëte  de  nacre  de 
perles  incruftée  d'or  ;  elle  me  dit, 
voila ,  mon  cher  ami ,  le  plus  grand 
gage  que  je  puiffe  vous  donner  de  ma 
tendreffe ,  je  fouhaite  que  vous  le 
conferviez ,  quç  vous  me  foyez  tou- 
jours fidèle  &  qiiç  vous  ne  fafîiez  pas 
inentir  Tauteur  de  1?  légende  que  vous 
y  lirez,  je  l'ouvris  à  i'inftant ,  Se  j'y 
trouvai  fon  portrait  en  mignatiire, 
garni  de  diamans  ;  on  y  voyoit  à  gau- 
che un  petit  amour  qui  tenpit  un 
éçufTon  9  contenant  deux  coeurs  unis 
&  embrafés  ,  dont  les  fiâmes  fe  ren- 
yçrfoient  les  unes  fur  les  autres ,  & 
^  '^  autouç 
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autour  €toit  écrit ,  ils  brûleront  tou- 
jours &  ne  fe  confumeront  jamais.  Je 
baifai  dix  mille  fois  ce  portrait,  &  j'em- 
braffai  mon  adorable  Vidoire^qui  ni'af- 
fura  l'avoir  fait  faire  exprès  pour  moi 
tandis  que  j'étois  à  S.  Domingue.  Elle 
ajouta  que  quoiqu'elle  me  l'eût  defti- 
né  ,  elle  ne  croyoit  cependant  pas  me 
le  remettre  encore  fitôt  ;  mais  que  ce 
qui  i'avoit  entièrement  dicidée  à  ne 
pas  diiFérer  plus  longtcms  à  me  don-* 
ner  cette  preuve  lenfible  de  fon  atta- 
chement ,  étoit  ce  que  j'avois  fait  pour 
«lie  5  &  l'aveu  de  Madame  de  Chanzy , 
à  qui  elle  avoit  cru  devoir  s'çn  ou^ 
vrir  dès  la  veille  ;  qu'elle  etoit  d'au- 
tant plii§  charmée  de  s'être  détermi- 
laée  à  m'accorder  cette  faveur ,  qu'elle 
jfervirolt ,  lorfque  je  ferois  en  mer  ou 
éloigné  d'elle,  à  me  cQnfoler  avçQ 
la  copie  de  rabfençe  de  l'original  ; 
elle  me  recommanda  de  ne  le  mon- 
trer à  perfonne ,  hors  à  M.  de  Pré- 
pont ;  je  lui  promis  de  me  cpnformer 
à  (es  ordres  ,je  lui  donnai  la  ma  in, 
&  nous  paiTâmes  dans  le  falon,  o{i 
nous  trouvâmes  Madame  de  Chanzy, 
qui ,  quoiqu'elle  fe  doutât  bien  du 
laiotif  de  I^  joie  qu'élis  voyoit  éclate^, 
fan.  il,  % 
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dans   mes  yeux,   m'en  demonda  le 
fujet.  Je  confultai  ceux  de  ma  chère 
Viaoire ,  &  ayant  lu  fa  penfée ,  je 
mejettaiaux  genoux  de  fa  mère,  je 
lui  pris  les  mains  que  je  baifai  tendre- 
ment 5  ôc  je  lui  dis  que  c'étoit  à  elle 
à  qui  je  devois  mon  bonheur  ,  puif- 
qu'elle  avoit   bien  voulu  permettre 
que  fa  fille ,  que  je  ne  cjefferois  jamais 
d'adorer  ,  me  gratifiât  de  fon  portrait. 
M.  de  Prépont  entra  dans  le  moment, 
me  furprit  dans   cette   attitude,  & 
comme  il  nous  vit  tous  fort  émus ,  il 
examina  nos  phifionomies,6c  n'y  ayant 
rien  remarqué  de  fâcheux ,  il  nous 
demanda  en  riant ,  fi  nous  étions  à  U 
répétition  de  quelque  pièce  que  nous 
voululTions    jouer.   Je   me    relevai^ 
j'ouvris  ma  boëte,&  en  la  lui  préfen- 
tant.  Tenez,  Monfieur,   lui  disje , 
voyez  le  motif  de  votre  étonnement  ; 
Madame  de  Norfoy  m'a  fait  préfent 
de  fon  portrait ,  du  confenterîîent  de 
Madame  de  Chanzy ,  &  vous  êtes 
arrivé  comme  je  lui  en  faifois  mes  re^ 
mercîmens.  Il  me  rendit  ma  boëte  , 
m&  ferra  la  main,  me  regarda  fixe- 
ment Se  fourit  ;  Je  compris  bien  que 
(Çgtte  pantQmim^  étoit  un  reprocha 


_tacîte  de  mon  efcapade  du  Cap,  caf 
il  ignoroit  celle  de  la  Havanne,  dont 
je  me  gardai  bien  de  Tinflriiire ,  & 
l'avois  même  eu  foin,  crainte  d'acci- 
denî,  avant  de  mettre  pied  à  terre  de 
reléguer  le  portrait  de  Dona  Elvire 
de  Gufma ,  au  fond  d'une  de  mes 
malles ,  qui  étoit  reftée  à  bord. 

Cet  Armateur. dîna  avec  nous  ,  y 
pafla  le  reile  de  la  journée  ,  &  le  foir 
il  fut  coueher  à  bord. 

Je  me  levai  le  ^lendemain  de  très- 
bonne  heure,  &  fus  jaindre  M.  de 
Prépont  à  Ton  Brigantin  ;  il  me  dit 
qu'il  ne  pourroit  nous  voir  de  la  jour- 
née ni  le  jour  d'après  ,  parce  qu'il  fai- 
îoit  qu'il  fît  débarquer  nos  chevaux  & 
nos  mulets  ,  pour  le,  mettre  dans  les 
écuries  qu'il  avoit  louées  pendant  le 
féjpur  que  nous  ferions  à  Marie  Ga- 
lante ,  ainfi  que  les  marchandifes  qui 
étoient  deilmées  pour  cette  Me,  afin 
de  les  délivrej  à  ceux  qui  les  a  voient 
demandées;  que  fon  intention  étoit  de 
s'en  faire  payer  en  piaftres,  ne  vou- 
lant n'en  échanger  ,  attendu  que  fes 
magafihs  du  Fort  S.  Pierre  nous  pour- 
yoiroient  plus  que  fuffifament  de  ce 
qui  nous  fêroit  convenable  pour  la 
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campagne  prochaine  ,  ce  qui  nous  re* 
viendroit  à  bien  meilleur  compte.  II 
îTie  dit  auiTi  qu'il  avoit  envie  d'en- 
voyer fon  Lieutenant  avec  une  de  (es 
barques  à  la  Guadeloupe  ,  pour  y 
iaiffer  les  marchandires  qui  étoient 
pour  cette  lile,  ^  qu'à  fon  retour, 
nous  partirions  pour  le  Fort  S.Pierre  , 
où  nous  prendrions  un  canot  pour 
nous  rendre  au  Fort-Royal.  Je  dé- 
jeunai avec  M.  de  Prépont,  &  nous 
defcendîmes  enfemble  à  terre  ;  il  alU 
à  fcs  affaires  ,  Se  je  me  rendis  chez 
Madame  de  Chanzy.  Je  me  reifouvins 
en  y  arrivant  que  je  n'avois  pas  diC- 
pofédes  chbfes  que  j'avois  apportées 
fa  première  fois  que  j'étois  allé  à 
bord  depuis  notre  retour  ;  je  montai 
dans  ma  chambre  ,  i'y  pris  la  cave  de 
tabac  de  la  Havanne ,  je  defcendis 
dans  le  falon  où  étoit  Madame  de 
Chanzy ,  je  la  priai  de  recevoir  cette 
foible  marque  de  ma  reconnoiffance  ; 
elle  l'accepta  avec  plaifir,  &c  me  dit  que 
fi  fens  attendre  une  plus  grande  for- 
tune que  celle  dont  je  jouiffois  alors , 
6c  que  je  ferois  toujours  à  même 
d'augmenter,  je  voulois  donner  la 
wm^  à  fe  fille  t  #«  jr  confentiroit  VQ; 


lontîers  ;  je  lui  répondis  cjiie  ce  ferôît 
remplir  tous  mes  vœux,  mais  qu'il 
folloit  auparavant^,   n'étant  pas  ma* 
jêur,  que  je  fiffe  venir  le  confente- 
ment  de  mon  oncle  ,  qui  étoit    eri 
même  tems  mon  Tuteur  ,  fans  quoi 
nous  ne  pourrions  paifer  outre  ;  qu'à 
mon  premier  voyage  au  Fort-Royal^ 
je  prierois  M  le  Marquis  de  Champi- 
gny  d'écrire  à  ce  fujet ,  Si  que  j'étois 
perluadé   qu'en  moins  de  fix   mois  , 
nous  ferions  en  état  de  terminer  une 
cbofe  qui  me  tenoit  au  moins  autant 
à  cœur  qu'à  elle  ;  qu'au  furplus  je  la 
priois    de   confulter ,  &c    que  fx  elle  - 
voyoit  jour  à  fe  difpenfer  des  forma- 
lités ordinaires,  je  ferois  le  premier 
à  hâter  un  bonheur  fans  lequel  je  ne 
pouvois  vivre  content.  Madame  de 
Norfoy  arriva  dans  le  moment ,  dc 
notre  converfation  changea  de  fujet; 
Madame  de  Chanzy  lui    montra    fa 
cave,  cela  me  donna  occaiion  d'aller 
chercher  le  tabac  qui  étoit  pour  elle, 
que  je  lui  remis  ,  ainfi  que  celui  qui 
étoit  pour  fon  frère,  auquel  j'ajoutai 
îa  pièce  d'écorce  d'arbre. 

11  y  avoit  déjà  une  femaine  que  j'é- 
tcis  à  Marie- Galante ,  où  le  m'enivroiç 
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à  chaque  înfîant  de  plalfirs  toujours 
nouveaux'  ,  &c  toujours  délicieux  , 
(car  fe  peuNil  un  état  plus  heureux 
dans  la  vie  que  d'aimer  ,  d'être  aimé 
&  de  fe  le  témoigner  fans  cefTe) 
quand  un  fofr  avant  de  fouper,  nous 
vîmes  arriver  M.  de  Chanzy  qui  ve- 
noit  du  Fort  Royal ,  oii  il  avoit  été 
mandé  pour  y  être  décoré  de  la  croix 
de  S  Louis  ;  ce  fut  fa  fqeur  qui  l'ap- 
perçût  d'abord  ,  nous  l'en  félicitâmes 
tous  bien  iincérement.  Après  qu'il  eut 
rendu  à  fa  famille  les  carefTes  qu'il  en 
ayoit  reçues,  il  me  fauta  au  cou,  me 
témoigna  la  joie  vive  qu'il  avoit  de 
me  voir  de  retour  de  mon  voyage ,  me 
remercia  de  la  dernière  grâce  que  l'on 
yenoit  de  lui  accorder  à  ma  follicita- 
îion,  indépendament  de  celles  qu'il 
avoit  déjà  reçues,  ôi  me  protefla  qu'il 
répandroit  volontiers  jufqu'à  la  der- 
nière goutte  de  fon  fang  ,  pour  me 
prouver  fa  reconnoiffance.  Madame 
de  Chanzy  l'interrompit  là  ,  &  lui  dit, 
M.  le  Chevalier  D  ^**.  fe  contentera 
bien  ,  mon  fils ,  que  vous  lui  en  fafîiez 
feulement  le  facrifice  d'une  partie  ; 
votre  foeur  l'aime ,  il  l'adore ,  &C  je 
confens  à  l'union  de  ces  deux  cœurs 


lîmqiiement  faits  l'un  pour  rautreeeîîé 
lui  raconta  eniiûte  tout  ce  qui  s'étoit 
paffé  entre  nous  depuis  l'inftant  que 
nous  nous  étions  connus  jufqu'à  ce 
moment ,  elle  lui^fit  valoir  ma  gêné- 
rofiîé  ,  &  termina  par  lui  demander 
s'il  fa  refuferoità  notre  félicité  ?  H  s'en 
faudra  bien  ,  Madame ,  lui  répondit- 
il,  je  fuis  trop   charmé  de  trouver 
l'occafion  de  faire  ,  dans  la  perfonne 
de   mon  meilleur  ami,  Facquifition 
d'im  beau.frere ,  que  dès-à-préfent  je 
regarde   comme  tel ,  pour   m'y  op- 
pofer  ;  mais  je  ne  puis  m'empêcher  de 
plaindre  Mademoifelle   de  Langady, 
qui  depuis  le  départ  de  M.  le  Cheva- 
lier  D  **^  eit  plongée  dans  la  plus  pro- 
fonde mélancolie,  U  ne  voit  prefcjue 
perfonne.  Je  fçais  qu'elle  l'aime ,  com- 
ment donc  pourra  t.elle  furvivre   à 
fa  douleur,  quand  elle  fera  informée 
que  ma  fœur  lui  a  enlevé  une  proie 
fur  laquelle  elle  avoit  desefpérances? 
C'eil  ce  qui  nous  importe  peu  ,  dit 
Madame  de  Norfoy;  après  toutfi  fou 
état  vous  touche,  allez  la  cpnfoler, 
&  offrez-lui  de  remplacer  M.  le  Che- 
valier D^'*.  Madame  araifon^  ajou- 
tai-je,  &  je  ferai  caution  qu'elle  ga» 
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gnera  beaucoup  à  ce  change.  J'y  fon- 
gerai ,  repartit  M.  de  Chanzy  ;  mais  je 
Vous  crois  trop  galant  homme ,  fi  vous 
n'êtes  pas  dans  le  deffein  de  répon- 
dre aux  fentimens  que  cette  demoi-» 
felle  a  pour  vous,  de  lui' tenir  au 
moins  la  parole  que  vous  lui  avez 
donnée  de  vous  întéreffer  en  fa  faveur 
auprès  de  M.  le  Général,  pour  lui 
faire  obtenir  le  défrichement  qu'elle 
demande.  J'efpere  avoir  l'honneur  de 
îa  voir  après  demain;&  pour  commeii- 
cer  à  me  bien  mettre  dans  fon  efpr^t , 
qu'il  faut  toujours  gagner  avant  le 
cœur ,  je  l'informerai  de  votre  re- 
tour ;  &c  quoique  faite  pour  donner 
des  lo'ix ,  je  puis  vous  garantir  que 
fous  prétexte  de  vous  foUiciter ,  elle 
fera  la  première  démarche  pour  con- 
templer fon  vainqueur.  Trêve  de 
raillerie ,  mon  frère  ,  lui  dit  Madame 
de  Norfoy  avec  vivacité  ;  non  feule- 
ment je  vous  prie  de  ne  point  parler 
de  M.  le  Chevalier  à  Mademoifelle  de 
Langady ,  mais  je  vous  exhorte  en- 
core de  n'y  point  aller ,  ou  vous  me 
défobligeriez  effentiellement  ;  je  vous 
connois ,  vous  êtes  né  malin ,  &  vous 
feriez  enchanté  de  vous  réjouir  à  fei( 


dépens  &  aux  nôtres.  Quand  je  vis 
que  ma  chère  Victoire  ie  fâchcit ,  je 
priai  très-férieufement  M.  de  Chanzy 
de  finir  ce  badinage  ,  &  je  lui  dis  que 
je  le  croyois  trop  mon  ami,  pouf 
craindre  qu  il  voulut  m'olFenfer.  Il  fe 
mit  à  rire  ,  m'embrafTa  ,  en  Ht  autant  à 
(à  fœur ,  &  nous  nous  mîmes  à  table. 

Il  nous  raconta  en  foupant  qu'à 
fon  arrivé  au  Fort  Royal,  où  il  étoit 
allé  avec  M.  de  Poincy ,  ce  Gouver- 
îîeur  en  le  préfentant  à  M.  le  Marquis 
de  Champigny ,  a  voit  dit  à  ce  Géné- 
tal:  Je  ftiis.bien  aife.  Monsieur,  de 
vous  faire  connoître  le  meilleur  ami 
de  M.  le  Chevalier  D***.  &  que 
ce  Général  lui  avoit  répondu  en  riant  ^ 
dites  auffi  le  plus  rufé ,  mon  cher 
couGn ,  car  il  nous  ^  trompé  l'un  &; 
l'autre  pour  l'obliger  ;  il  y  a  rèuffi  ÔC 
je  n'en  fuis  pas  fâché;  je  vous  avoue- 
rai même  que  j'ai  fait  venir  M.  de 
Chanzy  exprès  pour  rafîbcier  à  l'Or- 
dre Royal  &  Militaire  de  S.  Louis  ,  ea 
conféquence  des  ordres  que  j'ai  reçus 
de  la  Cour  ,  &  voilà  la  lettre  du  Roi 
que  je  lui  remets  telle  qu'elle  m'a  été 
adreffée  par  le  Miniflre.     * 

M.  de  Chanzy  nous  ajouta  que  M, 
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de  Poincy  étoit  prefqiie  tombé  de 
fon  haut  à  cette  nouvelle  ,  que  s'étant 
cependant  un  peu  remis ,  il  lui  avoit 
fait  un  compliment  très  froid  ;  qu'il 
étoit  retourné  le  lendemain  au  Gou- 
vernement où  il  avoit  reçu  Tacolade 
de  M.  le  Général  qui  avoit  accompa- 
gné cette  faveur  de  toutes  les  poli- 
tefTes  imaginables,  &  l'a  voit  retenu  à 
diner  ;  que  le  jour  d'après  il  avoit  été 
prendre  congé  de  M.  le  Marquis  de 
Champigny,  &  de  M.  de  Poincy; 
qu'il  s'étoit  embarqué  pour  le  Fort 
S.  Pierre,  oii  il  avoit  trouvé  la 
patache  du  Roi  qui  étoit  prête  à 
faire  voile  pour  Marie- Galante,  où  il 
ne  comptoit  pas  trouver  dans  une 
feule  perfcnne  un  bon  ami  &  un 
beau-frere.  Nous  paffâmes  le  refte  de 
îa  foirée  le  plus  gayement  du  monde, 
d'autant  mieux  que  nous  pouvions 
dorénavant  vivre  fans  contrainte , 
Madame  de  Norfoy  &  moi.  M.  de 
Prépont  fe  retira  à  fon  bord  &  moi 
dans  la  chambre  de  M.  de  Chanzy, 
qui  ne  voulut  pas  abfolument  repren- 
dre fon  lit  /&  qui  fe  coucha  dans  fon 
hamack. 
Le  lendemain  Madame  de  Norfoy 


fit  appeller  fon  frère  par  Tiou  Tiou  î 
lui  montra  les  préfens  que  je  lui  avois 
faits,  6c  lui  remit  ce  que  je  lui  avois 
donné  pour  lui  ,  dont  il  vint  dans  le 
même  infiant  me  remercier.  J'allai 
pafTer  félon  ma  coutume  une  partie 
de  la  matinée  dans  la-chambre  de  ma 
chère  Vi^oire  ;  le  refte  de  la  journée 
fe  pafTa  en  vifiîés  que.  la  nouvelle  dé- 
coration de  M.  de  Chanzy  lui  attira. 

Comme  nous  avions  eu  attention  , 
M,  de  Prépont  5c  moi,  de  donner  avis 
à  M.  le  Marquis  de  Champigny  de  no- 
tre arrivé  à  Marie-Galante  ,  &  de  la 
campagne  favorable  que  nous  venions 
de  faire  ;  nous  reçûmes  fur  les  cinq 
heures  après  midi  les  réponfes  de  ce 
Général  ,  par  lefquelles  il  nous  man- 
doit  que  le  plutôt  que  nous  pourrions 
nous  rendre  au  Fort  Royal  feroit  le 
mieux  ,  attendu  qu'il  feroit  bien  aife 
que  nous  affiftaffions  aux  réjouiffancés 
qu'il  alloit  ordonner  à  Toccafion  de 
fa  naiffance  de  Monfeigneur  le  Dau- 
phin ,  dont  il  venoit  d'être  informé 
par  le  minîftre. 

Nous  fîmes  part  de  ces  heureufes 
nouvelles  à  toute  la  compagnie  ;  elles 
n^  tardèrent  pas  à  fe  répandre  dans 
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layîlle,  &  même  aux  environs,  c^ 
qui  nous  attira  encore  le  lendemain 
beaucoup  de  monde  pour  en  avoir  la 
confirmation. 

Nous  fixâmes  notre  départ  pour  le 
Fort  -  Royal  à  trois  jours  de-là  ,  & 
nous  réfolûmes ,  attendu  que  cette 
fête  ameneroit  beaucoup  de  monde 
dans  cette  ville ,  de  nous  y  rendre 
avec  notre  Brigantin  &  une  de  nos 
Barques,  d'y  faire  rembarquer  le  fur- 
plus  des  chevaux  &  mulets  dont  nous 
ne  nous  étions  pas  défaits  à  Marie*' 
Galante  ,  &  d'envoyer  le  fieur  de 
Trainfort  à  la  Guadeloupe  avec  no- 
tre autre  barque,  feulement  chargée 
de  ce  qui  étoit  defîiné  ponr  cette  Ifle,- 
avec  ordre,  lorfqu'il  auroit  reçu  (qs 
fonds ,  de  fe  rendre  au  Fort  S.  Pierre, 
où  il  nous  attendroit. 

Nous  engageâmes  M.  &  Madame 
de  Chanzy ,  6c  Madame  de  Norfoy 
à  venir  avec  nous  pour  participer 
à  ces  réjouiffances  ;  ils  y  confentirent 
avec  d'autant  plus  plaifir  que  M.  de 
Frépont  offrit  de  procurer  à  ces  dames 
im  logement  chez  fa  belle-fœur,  & 
de  donner  un  lit  chez  lui  à  M.  de 
fkmuyi  les  çhofes  ainfi  arrangées^ 


&  rien  ne  nous  arrêtant  plus  à  Marki 
Galante,  nous  nous  embarquâmes 
tous  le  premier  décembre  ^72.9 ,  nous 
appareillâmes  &  fîmes  voile  pour 
le  Fort  Royal ,  oii  nous  arrivâmes  le 
deux,  à  trois  heures  après  midi. 

Nous  defcendîmes  à  terre ,  nous 
filmes  conduire  ces  dames  chez  Ma- 
dame de  Saint  Ange  ,  belle-fœur  de 
M.  de  Prépont  ;  elles  eurentlieu  d'être 
fort  contentes  de  Ja  réception  qu^on 
leur  fit,  nous  reftâmes  quelques  mo- 
mens  avec  elles  ;  nous  les  quittâmes 
enfuite ,  &c  nous  nous  rendîmes  avec 
M.  de  Chanzy  au  Fort.  M.  le  Marquis 
de  Champigny  nous  fit  l'accueil  du 
lîîonde  le  plus  flatteur ,  &  à  moi  en 
particulier  mille  careffes.  M.  de  Pré- 
pont î'inilruifit  de  tout  ce  qui  nous 
étoit  arrivé  dans  nos  voyages,  il 
l'informa  que  ma  bonne  conduite^ 
mon  intelligence  &  mon  bonheur  Ta- 
voient  mis  dans  le  cas  de  m'affbcier 
avec  lui  pour  un  quart  dans  fa  Car- 
guaifon ,  &  qu'il  efpéroit  5  fî  les  chofes 
continuoient  à  aller  de  même,  qu'après 
la  campagne  prochaine,  nous  pour- 
rions bien  faire  la  traite  à  moitié.  Ce 
Géaérâl  me  témoigna  toute  la  fatish 


faftion  qu'il  a  voit  du  compte  favora- 
ble qu'il  lui  rendoit  de  moi,  &  il 
ajouta  'fcn  trouverai  donc  enfin  un 
parmi  plus  de  trente  que  j'ai  obligés 
qui  profitera  de  ma  bonne  volonté.  Il 
me  demanda  enfuite  en  riant ,  fi  je  n'a- 
voir pas  laiiTé  mon  cœur  à  S.  Domin- 
gue  ;  cela  m'auroit  été  bien  impofîi- 
ble ,  lui  répondis-je ,  Monfieur  ,  puif- 
que  je  ne  l'avois  pas  emporté  ,  &  j'ai 
même  à  ce  fujet  un  entretien  particu- 
lier à  vous  demander ,  où  la  préfence 
de  M.  de  Prépont  ne  fera  pas  inutilea 
Je  vous  l'accorderai  bien  volontiers  , 
me  dît  M.  de  Champigny,  mais  ce 
fera  après  que  nos  réjouiflTances  fe- 
ront finies,  éc  pour  lefquelles  je  vous 
ai  fait  venir  de  Marie-Galante;  elles 
commenceront  Dimanche ,  &  conti- 
nueront pendant  trois  jours.  Je  lui  de^ 
mandai  îa  permifiîon  de  lui  préfenter 
la  mère  Se  la  fœurde  M.  de  Chanzy, 
Je  le  veux  bien,  me  réponditil,  &c 
je  ferai  charmé  d'avoir  occafion  de  les 
remercier  de  tout  ce  qu'elles  ont  bien 
voulu  faire  pour  vous  à  ma  confidéra- 
îion.  Il  tira  à  Tinflant  à  l'écart  M.  de 
Prépont ,  ils  cauferent  enfemble  Tef- 
pace  d'une  demi-heure^revinrent  nous 


joindre ,  &  M.  le  Général  s'adreffant 
alors  à  M.  de  Chanzy  ,  le  pria  à  dî- 
ner pour  le  lendemain,  me  chargea 
d'engager  Mefdames  de  Saint-Ange,de 
Chanzy  &  de  Norfoy  à  lui  faire  auffi 
cet  honneur  ;  6c  il  nous  quitta  pour 
aller  à  fes  affaires.  Nous  def|gndîmes 
tous  à   la  ville ,  nous  nous    rendî- 
mes chez  Madame  de  Saint-Ange,  je 
m'y    acquitai    de  ma    commiffion  , 
leur  promis  de  les  venir  chercher  le 
jour  fuivant  ;  je  reftai  environ  une 
heure  avec  elles,  &    m'en  allai  au 
Fort,  où  je  n'arrivai  qu'aux  portes 
fermantes. 

Après  fouper  M.  de  Champigny  me 
fit  paifer  dans  fon  cabinet ,  où  il  m'a- 
nonça  que  M.  de  Prépont  lui  avoit 
avoué  que  j'étois  éperdument  amou- 
reux  de  Madame   de  Norfoy,   que 
j'en  étois  également  aimé  ,  que  cette 
dame  étoit  douce ,  d*un  mérite  infini , 
qu'il  la  connoilfoit,  ainfi  que  fa  fa- 
mille, depuis  très-longtems ,  &  qu'il 
étoit  perfuadé    que  ce  parti  étoit  à 
toutes  fortes  d'égards  le  feul  qui  pût 
me  convenir  par  le  rapport  qu'il  trou- 
voit  dans  nos  caractères.   Il  me  con- 
feilla  enfuite  de  me  confulter ,  &  il 


m'ordonna  de  îni  déclarer  au  vraî  fi 
mon  intention  étoit  de  former    cet 
éîablifTement ,  parce  que  dans  ce  cas 
il  en  écriroit  à  mon  oncle  pour  obte- 
nir fon  confentement ,  afin  qu'au  re- 
tour de  la  féconde  campagne  que  j'ai- 
lois  faii^  dans  peu,  on  pût  conclure 
ce  mariage  ;  mais  qu'en  même  tems  il 
m'avertiSbit  de  bien  prendre  garde  à 
l'engager  dans  quelque  pas  de  clerc, 
qu'il   auroit  bien  de  la  peine  à  me 
pardonner.  Je  fuis  tout  confulté ,  lui 
répliquai- je ,  mon  Général ,   il  y  a 
près  d'un  an  que  j'ai  pris  cette  rêfo- 
lution  5  elle  eft  ferme ,  inébranlable  , 
'fy  perfîilerai  à  jamais,  &  puifque 
vous  ne  vous  lalTez  pas  de  m*acca» 
hier  de  bienfaits,  accordez-moi,  je 
vous  fupplie  ,  la  grâce  d'écrire  par  le 
premier  vaifleau   qui  partira  de  ce 
Pott,   Se  (oyez  afluré  que  quelque 
chofe  qui  arrive,  je  ne  ferai  Jamais 
affêz  ingrat  pour  abufer  de  vos  boni- 
tes ,  &  faire  faire  une  fauffe  démar- 
che à   un  aufli  bon  protefteur  que 
vous.  Je  le  ferai  toujours  ,  mon  cher 
enfant,  me  dit  ce  Général  en  mè  fer- 
rant entre  (qs  bras  ,  &  en  m'embraf- 
laat  ,    foye^  jranquille^   je    vous 
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■  promets  d'écrire  ces  joiirs-cJ.  Maïs 
îiion  Général,  lui  dis-je ,  ce^  daines 
ne  font  ici  que  pour  huit  ou  dix  jours , 
îrouverez-vous  bon  que  pendant  leur 
féjour,  j'aille  coucher  chez  M.  de  Pré- 
pont ?  J'y  confens ,  me  dit-il ,  moa 
ami ,  &  j'en  prierai  moi-même  cet  Ar- 
mateur. 

Le  lendemain  matin ,  j'allai  chez 
M,  de  Prépont ,  je  l'informai  de  la 
couverfation  que  j'avois  eue  la  veille 
avec  M.  de  Champigny ,  je  le  remer- 
ciai de  ce  qu'il  avoit  fait  pour  moi  en 
cette  occafion ,  je  le  priai  de  me  con- 
tinuer (es  bons  offices  ,  de  vouloir 
bien  que  j'allaffe  coucher  chez  lui, 
pendant  que  ces  dames  feroient  au 
Fort  RoyaU  &  qu'à  cet  effet  je  ferois 
tendre  unhamackdansla  chambre  de 
M.  de  Chanzy ,  afin  de  ne  déplacer 
perfonne.  Nous  fortîmes  enfuite  ,  il 
s'en  alla  au  Fort ,  &  moi  chez  Mada- 
me de  Saint' Ange.  J'annonçai  à  Ma- 
dame de  Norfoy  les  bonnes  difpofî- 
tions  dans  lesquelles  j'avois  laiffé  M. 
de  Champigny  à  notre  égard  ,^  &  la 
permiffion  qu'il  m'avoit  donnée  de 
fouper  tous  les  foirs  avec  elle  ;  elle  em 
alla  faire  part  à  fa  mère  qui  étoit  à 
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fa  toilette ,  j'affiliai  à  celle  de  mon 
adorable  Viéloire  ,  qui  répondant  à 
mes  tendres  careffes  ,  m'accabla  des 
iiennes.  Heureux  momens  hélas  I  qu'ê* 
îes-vous  devenus  ?  Comme  je  don- 
nois  la  main  à  cette  aimable  femme 
pour  aller  joindre  Madame  de  Chan- 
zy ,  arrivèrent  M.  de  Prépont  &  M. 
de  la  Poterie,  Aide  Major  du  Fort  S, 
Pierre ,  qui  donnèrent  le  bras  à  ces 
dames ,  j'ofFris  le  mien  à  Madame  de 
Norfoy ,  ôi  nous  nous  rendîmes  au 
Gouvernement  ;  je. les  prélentai  à  M. 
le  Généraî^qui  leur  témoigna  le  plaiiir 
qu'il  avoit  de  les  voir ,  caufa  beau- 
coup avec  elles  ,  les  engagea  à  hono- 
rer de  leur  préfence  les  fêtes  qu'il  al- 
loit  donner ,  Se  les  condufit  dans  im 
falon  où  fe  trouva  M.  de  Poincy ,  qui 
fans  doute  n'avoit  pas  été  prévenu  de 
notre  arrivée,  car  ce  fut5en  vérité,un 
vrai  coup  de  théâtre ,  que  l'étonne- 
ment  que  fitparoître  ce  Gouverneur; 
mais  comme  il  avoit  beaucoup  d'ef- 
prit ,  il  ne  fe  démonta  pas,  &  répon- 
dit très-gracieufementànos  politeffes. 
On  fit  fa^re  une  partie  d'ombre  à  ces 
dames  ,  nous  dînâmes ,  &c  les  recon- 
duif  îmes  enfuite  chez  elles  ,  où  nous 
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foupâmes  avec  M.  de  Prépont.  Eïï 
fortant  de  table ,  Madame  de  Chanzy 
me  pria  de  me  rendre  chez  elle  le  len^ 
demain  avant  de  monter  au  Fort.  J'y 
allai  en  efFet,  elle  me  communiqua 
fes  réflexions  à  l'occafion  des  propos 
que  l'on  avoit  déjà  tenus ,  &  que  l'on 
ne  manqueroit  pas  encore  de tenirà 
Marie-Galante,  à  caufe  de  mon  afli- 
duité  à  y  aller  à  toute  heure  ,  ôc 
à  y  coucher ,  qu'elle  croyoJt  qu  lî 
étoit  néceffaire  ,  pour  fermer  la  bou- 
che aux  jâfeurs ,  de  ne  plus  faire  de 
myftere  de  nos  vues ,  &:  qu'elle  me 
prioit  de  fa  voir  de  M.  de  Cbampigny 
ce  qu'il  pénfoit  à  ce  fujet.  Je  lui  ré- 
pondis qu'il  étoit  plus  convenable 
d'engager  M.  de  Prépont  à  lui  en 
parler ,  que  j'allois  le  tro^  ^ver ,  &  que 
je  le  prierois  de  paffer  chez  elle. 

M.  de  Prépont ,  à  qui  je  fis  part  de 
cette  conférence,  me  donna  parole 
de  fe  rendre  dans  peu  chez  ces  dames, 
&  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  me  joindre 

au  Fort. 

En  arrivant  au  Gouvernement ,  oti 
me  remit  une  lettre  de  M.  de  Leffe- 
ville  ,  dans  laquelle  en  étoit  une  de 
mon  oncle  ;  ils  m'apprenoient  l'un  & 


Pâutfe  la  mort  de  mon  frère  que  la 
petite  vérole  avoir  enleVé  en  cinq 
jours,  &  que  ma  fœur  avoit  pris  l'ha- 
bit dans  l'Abbaye  Royale  d'Etrun ,  oit 
de  fon  propre  mouvement  elle  vou- 
îoit  fe  faire  Religieufe  ;  on  me  man- 
doit  de  repaffer  en  Fj^ance ,  où  ma 
fortune  feroit  déformais  affez  honnête 
pour  ne  pas  courir  les  rifques  d'en  ac- 
quérir une  plus  grande  ;  on  me  re» 
commandoit  cependant  d*en  parler  à 
M,  le  Marquis  de  Champigny  ,  de  me 
-conformer  à  ce  qu'il  me  prefcriroit  , 
&C  de  les  en  informer.  J'allai  trouver 
dans  l'inftant  ce  Général ,  &  en  lui 
remettant  mes  lettres  :  Voilà,  Mon- 
fieur,  lui  dis-je ,  une  cir confiance  fa-i 
vorable  pour  écrire  à  mon  oncle, 
vous  êtes  l'o/jcle  à  qui  on  a  recours  , 
que  me  confeillez-vous  ?  Quant  à  moi 
mes  fentimens  font  les  mêmes ,  Se  je 
ne  m'en  départirai  point.  Lorfque  ce 
^Général  les  eût  lues.  Vous  avez  rai- 
fon  j  me  dit-il ,  mon  cher  enfant ,  je 
fuis  de.  votre  avis.  Je  vous  félicite  de 
deux  chofes  à  la  fois ,  de  l'accroiffe- 
ment  de  votre  petite  fortune  d'un 
côté  ,  6c  de  l'autre  de  ce  qu'elle  n'eft 
pas  capable  de  vous  faire  changer  de 
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façon  de  penfer.  M.  de  Prépont  arriva 
dans  ces  entrefaites  ,  il  l'emmena  dans 
fon  cabinet,  6i  me  dit  d'aller  déjeu- 
ner.  Je  fentis  bien  que  l'on  vouloit 
du  particulier,  jen'en  fus  pas  fâché, 
à  caufe  de  ce  que  cet  Armateur  avoit 
à  lui  dire ,  &  attendu  qu'en  amour  ,  il 
faut  plus  de  force  que  dans  aucune 
autre  opération  de  la  vie,  &c  que  fai 
toujours   été  bien  éloigné  de  croire 
qu'il  fallût  fe  laiffer  mourir  de  faim 
pour  donner  des  ]ïreuves  de  tendreffe 
à  celle  qui  en  faifoit  Tobjet ,  ni  que  ce 
fut  un  moyen  de  lui  plaire.,  que  d'ex- 
pofer  faris  ceffe  à  fes  yeux  une  figure 
languiffante  avec  un  corps  décharné  ; 
l'exécutai  à  la  lettre  l'ordre  que  je  ve- 
îiois  de  recevoir,  dont  certes  mon 
cftomac  me  fçut  bon  gré.  J'allai  en- 
fuite   rejoindre   M/ le  Général,  qui 
€Ut  la  bonté  de  me  lire  les  deux  let- 
tres qu'il  venoit  d'écrire  à  M.  de  Lefie- 
ville  6c  à  mon  onde  ,  elle  fe  trouvè- 
rent prenantes,  convaincantes  ,  telles 
finfin  que  je  pouvois  les  defiren  J'é- 
rcrivis  le$  miennes  en  conformité,  il 
les  trouva  bien ,  6c  les  remit  toutes 
4  fon  Secrétaire,  pour  les  faire^par- 
lir  par  lia  première  occafion^  il  me 


chargea  d'inftruire  ces  dames  de  tout 
ce  que  nous  avions  fait ,  ôc  de  les  in- 
viter de  fa  part  à  dîner  pour  le  lende- 
main qui  fe  trouvoit  un  vendredi, 
jour  de  confeil  •-,  nous  pafTâmes  enfuite 
dans  le  falon  ,  oii  M.  de  Prépont  m'at- 
tira dans  l'embrafure  d'une  croifée 
pour  me  dire  que  ie  Marquis  de  Cham- 
pigny  n'étoit  point  d'avis  que  l'on  n'é- 
bruitât rien  qu'après  qu'il  auroit  par- 
lé lui-même  ,  ce  qui  feroit  d'un  bien 
plus  grand  poids  pour  forcer  les  rail- 
leurs au  filence. 

Un  inftant  avant  de  nous  mettre  à 
'lable  5  il  vint  un  Capitaine  de  Navire 
*de  Nantes,  demander  à  M.  le  Géné- 
ral fes  ordres  pour  ia  France,  &  nous 
lui  donnâmes  nos  lettres  ^  que  nous 
mîmes  auparavant  fous  l'enveloppe 
de  M.  de  la  Badie  ,  Commiffaire  Or- 
donnateur de  la  Marine  dans  ce  Port. 

Après  le  dîner  nous  prîmes  congé 
de  M.  le  Marquis  de  Champigny,  & 
nous  nous  rendîmes  chez  Madame  de 
Saint-Ange  qui  faifoit  une  partie 
d'ombre  avec  Madame  de  Chanzy  & 
M.  de  la  Poterie'.  Je  communiquai  à 
Madame  de  Norfoy  les  lettres  que 
favois  reçues  de  France  >  la  converfâî 
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lion  que  j'avois  eue  à  ce  fujet  avec 
M.  le  Général,  &  ce  qui  s'en  étoit 
fuivi ,  je  lui  dis  auffi  que  j'étois  chargé 
de  l'inviter  à  dîner  pour  le  lendemain 
au  Gouvernement,,  d'oii  j'étois  bien 
perfuadé  qu'elle  reviendroit  contente. 
Quand  la  partie  fut  finie  ,  nous  allâ- 
mes faire  un  tour  de  favanne,  nous 
revînmes  fouper,  &  nous  reftâmes 
enfemble  jufqu'à  minuit. 

Je  ne  montai  le  lendemain  au  Fort , 
que  pour  y  accompagner  ces  dames  , 
nous  y  arrivâmes  même  avant  M.  le 
Général,  qui  étoit  au  Confeii,  &  qui 
à  fon  retour  nous  trouva  occupés  à 
faire  un  piquet.  Comme  il  étoit  fort 
galant ,  il  vint  embrafler  ces  dames  , 
ôc  je  remarquai  qu'il  eut  des  diflinc- 
tions  particulières  pour  Madame  de 
Norfoy  qui ,  à  la  vérité ,  méritoit  bien 
la  préférence  fur  les  autres.  Je  vis  ar* 
ïiver  un  moment  après ,  Madame  de 
R***.  6£  Madame  d'Orfon  fa  foeur, 
cL-devant  Mademoifelle  Julie ,  qui  de- 
puis trois  mois  étoit  mariée ,  &  avoit 
trouvé  un  parti  fort  «ivantageux. 
Comme  j'aprochois  d'elle  pour  lui  en 
faire  mon  compliment,  elle  fe  répan^ 
en  reproches  fur  ce  que  depuis 
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mon  retour ,  je  n'avois  pas  encore  été 
la  voir;qu'au  fur^us  elle  n'en  étoit  pas 
étonnée ,  parce  qu'elle  me  connoiflbit 
aiTez ,  pour  favoir  que  mes  nouvelles 
amies  me  falfoient  aifément  oublier 
les  anciennes  ;  mais  au  moins ,  ajouta- 
t'elle ,  en  riant  ^  je  me  flatte  que  vous 
ferez  plus  difcret  que  confiant  ;  car  il 
femble ,  en  vérité  ,  que  j'aye  de  tout 
tenis  été  réiervée  pour  vivre  avec  des 
Jaloux.  Vous  pouvez  d'autant  plus 
compter  fur  moi,  Madame,  lui  ré- 
dôndis-je  que  je  fuis  dans  le  cas  de 
vous  demander  la  même  grâce ,  &  je 
vous  promets  d'ailleurs  ,  d'aller  répa- 
rer dans  peu  mes  torts  à  votre  égard. 
Le  refle  de  la  compagnie  arriva  fuc- 
cefîivement ,  nous  nous  trouvâmes 
trente-deux  perfonnes  ,  parmi  lef* 
quelles  étoient  M.  d'Orgeville  ,  Inten- 
dant ,  M.  de  Brach ,  Gouverneur  du 
Fort  S.  Pierre,  &  M.  de  Poincy.  Il 
y  eut  deux  tables ,  &  M.  de  Champi- 
gny ,  relativement  à  fes  vues ,  voulût 
que,  contre  mon  ufage ,  je  me  plaçafTe 
à  la  lienne.  Les  mets  étoient  exquis, 
les  vins  excellens,  les  convives  ai- 
mables, &  conréquemrnent  la  joie  gér 
nérale.  Quand  on  eut  iervi  le  deffert, 
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M.  de  Champigny  prit  im  verre  dé 
viq    de    Champagne ,   &   s'adreffant 
d'abord  aux  darnes  ,  enfiiite  aux  au- 
tres, il  porta  la  fanté  des  deux  futurs 
époux ,  en   me  nommant    ainû   que 
Madame  de  Norfoy  ;  &c  il  ajouta ,  au 
moins  .  Meilleurs  ,  c'efl  moi  qui  fuis 
l'entremetteur  de  ce  mariage  ,  il  ne 
peut  fe  faire   fous  de  plus    heureux 
aufpices  que  ceux  de  la  naiffance  de 
M.  le  Dauphin,  dont  nous  commen- 
cerons   les  réjouiffances  Dimanche , 
auxquelles  je  vous  invite  pendant  les 
trois  jours  qu'elles  dureront.   Com- 
me ,  hors  nous  ,  perfonne  ne  s'atten- 
doit  à  cela  ,  tout  le  monde  fut  étonné  ; 
cependant  les  cho fes  fe  pafferent  au 
mieux  :  nous  reçûmes  des  complimens 
de  félicitation  fans  fin.  Etoient-ils  iin- 
ceres  ?  fen  diDute;mais  û  on  glofa^ 
ce  fut  à  part  foi,  &  nous  ne  nous  en 
embarraffâmes  pas.  On  pafla  le  refte 
de  l'après-midi  à  jouer  ,  &  nous  nous 
en  retournâmes  à  la  ville  fur  les  fept 
hetîres  du  foir. 

On  ne  peut  fe  repréfenter  la  joie 
que  Madame  de  Chan^y  me  fit  paroi- 
tre  à  notre  retour ,  elle  étoit  d'au- 
tant mieux  fondée,  qu'il  y  avoit  déjà 


au  tems  que  cette  dame  étoit  informée 
que  Ton  ne  nous  épargnoLt  pas  dans 
les  fociéîés;    elle   ibupçonnoit    fort 
M.  de  Pindré ,  dont    elle  n'ignoroit 
pas  la  baffe  jaloufie,  &c  il  n'étoit  pas 
le  feul  qui  fut  dans  ce  cas  ;  c'eft  pour- 
quoi elle  avoit  eu  tant  à  cœur  de  faire 
ceffer  un  myflere ,  qui  par  les  fuites , 
auroit  peut  être  été  la  caufe  que  fon 
fils  fe  feroit  coupé  la  gorge  avec  quel- 
qu'un de   ces  mauvais  plaiians.  Ma- 
dame de   Nortoy  de  fon  côté»  que 
par  la  beauté  de  mes  procédés ,  je  ve- 
nois  de  confirmer   dans   les   bonnes 
idées  qu'elle  avoit  de  moi  ,  ne  mit 
plus  de  bornes  à  fes  careffes,  dont 
elle  m'accabloit ,  ainfi  que  toute  foa 
aimable  famille.    Nous   paffâmes  la 
foirée   enfemble,&:  le  lendemain  je 
n>e  rendis  de  fort  bonne  heure  au 
Gouvernement;  je  remerciai  M.  le 
Général  de  ce  qu'il  avoit  bien  voulu 
faire  pour  nous  la  veille  ,  à  quoi  ces 
dames  avoient  été  des  plus  fenfibles; 
je  dînai  avec  lui,je  retournai  à  la  ville, 
dallai,  à  mon  ordinaire,  paffer  la  ioi- 
rée  chez  Madame  de  Saint-Ange. 

Le  lendemain  ,  Dimanche  ,    nous 
allâmes ,  M.  de  Prépont  Ôc  moi, dîner 
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«u  Fort,  après  lequel  nous  en  defcen^ 
dîmes  pour  aller  prendre  ces  dames 
que  nous  conduilimes  à  la  Paroiffe 
pour  y  entendre  ks  vêpres.  M.  le  Gé- 
néral y  arriva  peu  après  nous,  accom- 
pagné de  M.  de  Brach ,  de  M.  de  Poin- 
cy  &:  des  principaux  Officiers  de  la 
Garnïfon,  précédé  &  fuim  par  fes  gar- 
des; M.  rintendant  marchoit  enluite 
précédé  par  {es  Hoquetons;  il  étoit 
accompagné  de  tous  les  membres  du 
Conleil Supérieur,  qui  étoient  ûiivls 
éQs  autres  Officiers  de  judicature,  &  la 
marche  étoit  fermée  par  un  détache- 
ment de  la  Garnifon,  compofé  de 
François  &  de  SuifTes  ,  leurs  Officiers 
a  la  tête;  il  fe  rangea  en  bataille  de- 
vant  la  pnncipale  porte  de  TEglife. 
Après  les  Vêpres,  on  entonna  le  Te 
Dcum  pendant  lequel  ce  détache- 
ment fit  trois  décharges ,  &  le  For£ 
trois  falves  de  toute  fon  artillerie. 
Ce  cortège  retourna  au  Gouverne- 
ment dans  le  même  ordre  qu'il  étok 
venu  Nous  ne. tardâmes  pas  à  nous 
y  rendre,  ainfi  que  tous  ks  autres 
mvites.  On  y  donna  un  Pharaon  au- 
quel |e  pontai  de  moitié  avec  Mad  me 
de  Norfoy ,  nous  y  gagnâmes  b.^au- 
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coup  ;  &c  comme  nous  ne  fumes  pas 
Us  leuls  heureux,  il  s'en  fallut  très- 
peu  qu'on  ne  in  fauter  la  banque.  On 
loupa  à  dix  heures  ;  il  y  eut  cinq  ta- 
bles, toutes  magaifiquement  fervies; 
on  y  célébra  les  fautes  du  Roi,  de 
la  Reine ,  Se  de  Monfeigneur  le  Dau- 
phin ,  à  chacune  defquelles  on  fit  une 
décharge  de  vingt-un  coups  de  ca- 
nons. On  commença  le  bal  à  minuit 
qui  dura  jufqu'à  cinq  heures ,  les  ra- 
frakhilTemens  ni  furent  point  épargnés 
&t  nous  nous  en  retournâmes  aux  por- 
tes ouvrantes. 

Le  Lundi  &  le  Mardi  fuivant ,  tout 
le  monde  fe  rendit  au  Fort  à  midi; 
il  y  eut  un  grand  dîner,  jeu  ,  bal  & 
.  medianox,  M.  de  Champigny  fit  dif- 
tribuer  pendant  ces  deux  jours  une 
livre  dç ,  viande  ,  une  bouteille  de 
vin  ,  ^  un  demi-efcalin  à  chacun  des 
foldats  de  la  Garnifon  ;  on  dreffa  des 
tentes  fur  la  place  d'armes,  fous  lef- 
quelles  oii  mit  des  tables  garnies  de 
pâtés,  jambons,  daubes,  langues 
fourrées  ,  ^  autres  viandes  froides  , 
deftinées  pour  le  peuple  qui  aïloit  &C 
venoit  ;  au  deux  bouts  de  chacune  de 
ces  tables ,  il  y  fivoit  m  (aftionnairQ 
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pour  maintenir  le  bon  ordre  :  enfin  ce 
Général  égala  au  moins  ,  s'il  ne  fiir- 
palTapaSjies  pkis  grands  Seigneurs, 
qui  par  leurs  places  fe  trouvèrent  dans 
le  cas  de  donner  des  preuves  de  leur 
zèle  de  de  leur  amour  pour  un  auffi 
grand ,  auffi  bon  ,  &c  auffi  généreux 
Monarque  que  Louis  le  bien  aimé. 

Toutes  ces  réjouiffances  finies  ,  un 
chacun  fut  bien  aife  de  ie  repoier  un 
couple  de  jours.  Quatre  ou  cinq  après, 
M.  de  PréDont  vint  avertir  Madame 
de  Chanzy  que  la  patache  du  Roi 
partiroit  dans  peu.  pour  Marie-Ga^ 
îante  ,  &  il  lui  confeilia  d'en  profiter  ; 
en  conféquence  elle  fe  détermina  à 
aller  le  lendemain  prendre  congé  d© 
M.  le  Marquis  de  Champigny,  6c  k 
partir  le  jour  fuivant  pour  le  Fort  S, 
Pierre.  Nous  étions  fi  habitués,  Ma- 
dame de  Norfoy  ë£  moi  à  vivre  en- 
fembîe  que  nous  ne  pouvions  nous 
réfoudre  à  nous  quitter  ^  &  quoique 
nous  nous  contraigniffions  beaucoup , 
pour  ne  pas  laiffer  parcître  notre 
affîidion  ,  nos  yeux  nous  trahiflbient 
fouvent  malgré  nous  ,  par  les  larmes 
qui  s'en  échappoient,  ce  qui  faifoit 
rire   par  fois  M.  de  Prépont ,  dont 
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Kous  Ignorions  les  idées.  Enfin  le  dé- 
part étant  décidé  je  conduifis  ces  da 
înes    au   Gouvernement  pour    faire 
leurs  adieux  à  M.  le  Général  qui  les 
aiTura  qu'elles  pouvoient  compter  fur 
lui    dans  toutes  les  occafions  où  il 
pourroit  les  obliger,  &:  il:  les  enga- 
gea à  refter  à  dîner.  Nous  apprîmes 
que  M.  l'Intendant  &  Meffieurs  les 
Gouverneurs  étoient  partis  ce  jour-là 
nnême  pour  retourner  chez  eux ,  afin 
d'y  faire  les  préparatifs  néceflaires  pour 
l'exécution  des  fêtes  qu'ils  s'étoient 
aufiî  propofés  de  donner.  M.  de  Pré- 
pont fur  vint  comme  nous  allions  nous 
mettre  à  table  ;  pendant  le  repas ,  il 
demanda  à  M.  de  Champigny  s'il  n'a- 
voitpas  befoin  de  moi  :  Aucunement, 
dit  ce  Général ,  cela  étant  5  ajouta  cet 
Armateur ,  comme  il  ne  m'efl  pas  né.- 
ceiTaire  non  plus  pour  la  vente  de 
notre  Carguaifon ,  que  je  ferai  bi«n 
feul,  &  que  je  fais  qu'il  a  affez  de  con- 
fiance en  moi ,  pour  me  lailïer  fes 
intérêts  entre  les  mains,  il  ne  faut  pas 
avoir  la  cruauté  de  le  féparer  d'avec 
ces  dames  ,  d'autant  qu*il  le  fera  affez, 
4ongtems  pendant  la  campagne  pro- 
chaine j  ainfi  je  vous  fupplie,  Mon- 
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fieur  ,  de  trauver  bon  qu'il  s'en  aille 
avec  elles.  J'y  confens  de  tout  mon 
cœur ,  répondit  ce  Général  ,  &  quand 
il  fera  utile  ,  je  le  manderai. 

Comme  j'avois  quelques  arrange- 
Biens  à  prendre  ,  nous  différâmes  no- 
tre  départ  d'un  jour.  Je  profitai  de  ce 
délai  pour  aller  faire  une  vifite  de 
bienféance  à  Mefdaraes  de  Rupert  &C 
d'Orfon ,  je  foupai  la  veille  au  Gou- 
vernement ,  6c  avant  d'aller  coucher  , 
je  fis  mes   adieux  à  M.  le  Général, 
qui    m'embraiTa   tendrement    &    me 
fouhaiîa  un   bon   voyage.  Le  lende- 
main je  defcendis  à  la  ville  aux  portes 
ouvrantes ,  j'allai  chez  M.  de  Préponî, 
oii  je  trouvai  ces  dames  qui  avoienî 
été  engagées  à  y  aller  déjeuner.    Je 
n'oubliai    pas  de  faire  des  rem^rd^ 
mens  bien  fmceres  à  cet  Armateur^ 
de  ce  qu'il  m'avoit  procuré  un  voyage 
fi  agréable.  Après  le  déjeuner  ^  il  nous 
conduifit  fur  le  bord  de  la  mer ,  il  no  as 
promit  que  lorfou'il  feroit  un  peu  dé- 
barraffé  de  fes  affaires ,  il  viendroit 
paffer  une   quinzaine  de  jours   avec 
nous.  Nous  prîmes  un  canot  de  Nè- 
gre ,   6l  nous  partîmes  pour  le  Fort 
S.  Pierre/ oii  nous  arrivâmes  vers 
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midi.  Nous  allâmes  dîneif  à  Tînteii- 
dance  ,  &  de-là  coucher  dans  la  mai- 
fon  de  M.  de  Prépont ,  dont  M.  de 
Trainfort  ,  qui  y  logeoit,  fit  les  hon- 
neurs. Nous  fumes  le  lendemain  dî- 
ner chez  M.  de  Brach  ,  &  le  jour  d'a- 
près 3  nous  nous  embarquâmes  dans 
îa  patache  ;  nous  appareillâmes  tout 
de  fuite ,  &  portâmes  le  Cap  fur  Ma- 
rie-Galante, où  nous  arrivâmes  après 
une  traverfée  de  trente-fix  heures. 
Nous  defcendîmes  à  terre,  &  nous 
nous  rendîmes  a»u  logis  de  Madame 
de  Chanzy ,  &  comme  ces  dames 
étoient  très  fatiguées  de  ce  trajet, 
quoique  court,  elles  furent  fe  coucher, 
&  nous  ne  tardâmes  pas  ^  M.  de 
Chanzy  &i  moi,  à  en  faire  autant, 
après  avoir  préalablement -foupe. 

Il  ne  m'eft  gueres  arrivé  de  goûter 
fi  bien  les  douceurs  du  fommeil  que 
cette  nuit-là  ,  je  ne  me  levai  qu'à  dix 
heures  ,  &  tout  le  monde  étoit  déjà 
rendu  au  falon  quand  j'y  defcendis. 
Madame  de  Chattzy  me  propofa  d'al- 
ler paffer  le  tems  que  je  refterois  à 
Marie- Galante  à  l'habitation  de  fon 
£ls;  ell^  me  fit  entendre  que  nous 
y  ferions  plus  tranquilles ,  que  cela  ne 
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nous  empêcheroit  pas  de  voir  quel- 
qu'un de  tems  à  autre  ,  fauf  à  rêvé* 
nir    quuîid    l'ennuL  s'empareroit    de 
nous  ;  j'y  confentis  avec  d'autant  plus 
de  piaifir ,  que  je  fa  vois  bien  que  nous  y 
jouirions  d'une  liberté  plus  grande  qu'à 
la  ville ,  &c  que  nous  n'y  ferions  pas  ex- 
pofés  à  y  voir  fî  fréquemment  des  vifa- 
ges  iîuportuns  ;  mais  je  lui  fis  obferver 
auffî  qu'il  convenoit ,  qu'auparavant , 
nous  allaflions,  M.  de  Chanzy  &  moi , 
faire  une  vifite  à  M.  de  Poincy  ;  &C  en 
conféquence  de  cette  réfolution ,  nous 
nous  y  rendîmes  fur  les  quatre  heu- 
res après  midi.  Quoique  nous  fçuf- 
fions,  à  n'en  point  douter,  qu'il  ne 
nous  aimoit  pas  beaucoup  depuis  que 
M.  de  Chanzy  avoit  eu  la  préférence 
fur  M,  de  Pindré  fon  protégé  ;  il  nous 
reçut  cependant  très-bien  ,  &  il  nous 
invita  même  d'afîifler,  avec  Mefda mes 
de  Chanzy  &i  de  Norfoy,  à  la  fête  qu'il 
devoit  donner  dans  quelques  jours. 
IL  n'auroit  pas  été  décent  de  nous  y, 
refufer ,  nous  le  remerciâmes  donc  , 
Se  lui  donnâmes  notre  parole  de  nous 
y  trouver,  ainfi  que  ces  dames,  fî 
leur  fanté ,  qui  étoit  alors  aflez  alté- 
rée ,   fe   rétablilToit  ;  nous  prîmes.  . 


congé  -îe  îuij,&  nous  nous  rendîmes  aiî 
logis.  Nous  eûmes  bien  de  la  peine  à 
gagner  Madame  de  Chanzy  ,  car  elle 
avoit  encore  le  cœur  gros  de  tous  les 
propos  que  l'on  avoit  tenus  ;  mais  à 
force  de  raifons  6c  d'indances  de  no- 
tre part ,  &  d'un  peu  de  complaifance 
de  la  fienne,  nous  parvînmes  à  la 
déterminer. 

Pendant  les  deux  jours  qui  précé- 
dèrent cette  fête ,  nous  fûmes  acca-* 
blés  de  vifîtes  ,  &C  par  conféquent  de 
complimens  de  félicitation ,  d'autant 
plus   ennuyeux  qu'ils   n'étoient  pas 
finceres.  M.  de  Poincy  nous  les  avoit 
attirés  en  publiant  à  fon  retour  dans 
cette  Ifle  la  nouvelle  de  notre  pro- 
chain mariage.  Nous  nous  rendîmes 
chez  lui  au  jour  marqué;  tout  fe  paffa 
au  mieux,  &  avec  tonte  la  grandeur 
dont  ce  Gouverneur'  étoit  capable  ; 
ces  dames  ne  voulurent  pas  refter  au 
bal ,  &  s'en  excuferent  (ur  leur  mau- 
vaife  fanté  ,  ôc  elles  prévinrent  même 
que    le    lendemain    elles  partiroient 
pour  aller  prendre  l'air  pendant  quel- 
ques femaines  à  l'habitation    de  M. 
de  Chanzy;  nous  leur  donnâmes  la 
main ,  àc  retournâmes  au  logis. 


Le  lendemain  matin  Madame  de 
Chanzy  Te  fit  porter  dans  fon  hamack. 
Madame  de  Norfoy  monta  fon  cheval 
qui  étoit  devenu  fuperbe  par  le  re- 
pos qu'il  avoit  pris  durant  notre  ab- 
fence ,  &  M.  de  Chanzy  &  moi  les 
accompagnâmes  a  pied  ,  attendu  que 
nous  n'avions  qu'un  cheval,  &  que 
par  une  politeffe  réciproque,  nous  ne 
le  voulûmes  monter  ni  l'un  ni  Tautre  , 
ce  qui  ne  fit  pas  depeineà  TiouTiou  , 
qui  vint  defîus  à  l'habitation. 

Nous  y  payâmes  huit  à  dix  jours 
fans  délirer  n*y  voir  perfonne;  nous 
nous  occupions^M.  de  Chanzy  &  moi, 
à  aller  tous  les  matins  à  la  chafTe  ;  les 
danr^s  venoient  aufîi  quelquefois  avec 
nous  jouir  de  l'agrément  de  la  pê- 
che, que  nous  faifions  dans  une  petite 
rivière  à  Textrénûté  du  plus  joli  boi^ 
du  monde,  où  elle  fe  tenoient  à  l'om- 
bre ;  le  refte  du  tems  fe  pafToit  à  vi- 
fiter  &c  conduire  les  ouvrages  delà 
fucrerie ,  à  la  table  ,  au  jeu ,  à  la  pro- 
nienade  &  au  lit-,  mais  îa  fatisfaâion  , 
Faimable  tranquillité  &  la  douce  amé- 
nité qui  régnoient  parmi  nous ,  ne 
furent  pas  de  longue  durée, &  ne  tar- 
dèrent point  à  être  troublées  par  Tha- 


tîtude  de  fe  voir  fans  ceiTe  ,  d'être  ton* 
jours  enfemble,  de  n'avoir  plus  rien  de 
nouveau  à  fe  dire,  ST  enfin  par  une 
trop  grande  uniformité  dans  les  plaifirs, 
ordinairement  peu  goûtés  des  jeunes 
gens ,  quand  iis  ne  (ont  ni  variés  ni 
bruyans  ;  nous  nous  apperçùmes  d'un 
vuicie  affreux  que  l'amour  i'eul  n'étoit 
pas  capable  de  remplir.  Madame  de 
Norfoy  fut  la  première  à  m*en  pajrler 
èc  à  propofer ,  non  de  retourner  à  la 
ville  5  mais  de  voir  nos  voifms ,  &  de 
nous  communiquer  davantage  que 
nous  n'avions  fait  jurqu'alors  ;  mes 
/entimens  étoient  trop  conformes  aux 
fîens ,  pour  ne  point  les  approuver.  M. 
de  Chanzy  les  appuya,  &  Madame 
fa  mère  y  par  complaifance  ,  y  ac- 
qulefça. 

Nous  nous  déterminâmes  donc  etî 
conféquencè  ,  à  aller  le  jour  d'après 
&C  les  fuivans  ,  faire  quelques  vifites  , 
&  entr'autres  celle  de  Mademoifelle 
de  Langady  ,  qui  étoit  d'autant  plus 
indlfpenfable  qu'elle  ne  pouvoit  pas 
Ignorer  mon  retour.  Malgré  toute  ma 
lendreffe  pour  Madame  de  Norfoy  ,  je 
ne  pouvois  être  infenfible  aux  char- 
mes de  cette  demoifcUe ,  mon  amour 
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propre  fe  trouvoit  il  flatté  de  me  fa?* 
voir  aimé  d'elle  ,  que  je  n'^urois  pa$ 
tardé  à  lui  rendre  le  tribut  qu'elle  mé- 
fitoit,  fi  je  n'avois  pas  tcujours  eu 
fous  les  yeux  Madame  de  Norfoy  , 
qui  ne  m'abandonnoit  pas  un  inllant. 
Elle  me  fît  toutes  les  amitiés  imagina- 
blés,  ne  manqua  pas  de  remettre 
fur  le  tapis  Fartiele  du  défrichement , 
&  me  fomma  de  ma  parole.  Je  ne 'pus 
donc  m'y  refufer ,  je  lui  dreifai  fa  re^ 
quête,  je  l'accompagnai  d'une  lettre 
pour  M.  le  Marquis  de  Champigny ,  Sc 
]e  lui  confeillai  d'aller  elle-m.ême  la 
rendre  à  ce  Général  ^  après  avoir  vii 
auparavant  M.  de  Prépont,  à  qui  j'é- 
crivis aufli,  &  fis  écrire  par  Madame 
de  Norfoy  ,  pour  le  prier  de  fe  don- 
ner la  peine  de  -ia  préfenter ,  &c  de 
fe  joindre  à  nous  pour  lui  faire  obte- 
nir une  grâce ,  qui  dans  le  fond,  ne 
pouvoit  préjudicier  en  rien.  Elle  pro- 
iita  du  retour  de  la  pa tache  pour  fe 
rendre  au  fort  S.  Pierre  ,  oh.  elle  vit 
M.  de  Prépont  qui  la  conduiiît  au 
Fort-Royal  chez  M.  le  Général,  qui 
après  quelques  petites  difîicultés 
qu'elle  fçut  applanir,lui  accorda  l'effet 
àç  fà  demande  j  elle  retourna  enfuit^ 
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au  Fort  S.  Pierre ,  où  elle  n'eut  pas 
de  peine  à  faire  iigaer  cette  conceiîion 
à  M.  Panier  d^Orgeville,  6c  elle  re- 
vint au  bout  de  quinze  jours  nous 
faire  fes  remercimens. 

Pendant  près  de  quatre  mois  que 
je  reliai  à  l'habitation  de  M.  de  Chan- 
zy,  nous  ne  fumes  que  deux  fois  à 
Marie-Galante  ,  y   pafler  feulement 
quelques  jours  ;  nous  demeurâmes  le 
refte  du  tems  à  la  campagne ,  où  nous 
menâmes  la  vie  du  monde  la  plus  agréa- 
ble. Nous  voyions  fouvenî  nos  voifins  , 
nous  allions  alternativement  les  uns 
chez  les  autres ,  &  par  ce  moyen ,  nous 
trouvâmes  le  fecret  de  prévenir  l'en* 
nui.  Mais  une  lettre  que  je  reçus  de 
M.  le  Marquis  de  Champigny,  mit  fin 
à  tous  nos  diyertiffemens  ;  il  me  man- 
doit  de  ne  pas  différer  d'un  inftant  à 
nie  rendre  au  Fort-Royal ,  par  la  bar- 
que ,  dont  le  Patron  me  remettroit 
fa  lettre.  Je  la  communiquai  à  Madame 
de  Norfoy  ,  qui  çn  fut  très-allarmée  ; 
mais  comme  elle  étoit  fort  raifonna- 
ble,  je  parvins   facilement  à  calmer 
fon  aiîliâion ,  en  lui  faifant  entendre 
que  ce  feroit  là  ma  dernière  campa- 
gne, abfolument  néceilaire  à  notre 


bien  être,  qu'enfuite   nous  ne   nous 
quitterions  plus. 

Nous  revînmes  le  même  jour  cou- 
cher à  la  ville ,  j'allai  le  lendemain 
matin  faire  mes  adieux  à  M.  de  Poincy 
&  prendre  fes  ordres  ;  le  jour  d'après 
nous  nous  réitérâmes  ,  ma  chère  Vic- 
toire àc  moi,  toutes  les  proteftations 
ordinaires  entre  deux  amans  qui  vont 
fe  réparer  pour  quelque  tems.  Je  m'em- 
barquai ,  on  appareilla ,  6c  nous  portâ- 
mes le  cap  fur  le  Fort-Royal ,  oii  nous 
arrivâmes  le  furlendemain  à  huit  heu- 
res du  matin  ;  nous  tnouillâmes  dans  le 
port ,  je  defcendis  ^  terre  ,  &  je  me 
rendis  au  Gouvernement.  .    ' 

M.  le  Marquis  de  Champigny  eut  la 
bonté  de  m'informer  qu'en  confé- 
qu'ence  des  arrangemens  pris  entre  la 
Cour  de  France  &  celle  d'Angleterre, 
il  avoir  reçu  une  lettre  du  Miniftre  , 
qui  lui  enjoignoit  d'ordonner  l'éva- 
cuation de  tous  les  François  qui  fe 
trouveroient  établis  dans  les  Ifles  Ca- 
raïbes de  Sainte*Lucie  ,  de  S.  Vincent , 
&  la  Dominique-,  &C  qu'il  attendoit 
inceffamment  au  Fort-Royal  une  pata- 
che  angloîfe  qui  devoit  amener  le 
Mylord  Aubry ,  chargé  à  cet  effet  de 


rexécutîon  des  ordres  de  fa  Cour  ;  il 
me  dit  auffi  que  de  fon  côté  ,  il  avoit 
fait  choix  pour  cette  expédition   du 
Major  Général  Karny,  que  M.  de  Pré- 
pont devoit  conduire  dans  fon  Brigan- 
tin  qu'il  venoit  de  faire  armer  ;  qu'il 
m'avoit  mandé  exprès  pour   être   de 
ce  voyage,  qui  n'auroit  rien  que  d'a- 
gréable pour  moi ,  &  qu'à  notre  re- 
tour, il  profiteroit  de  cet  armement 
pour  aller  faire  fa  tournée  à  la  Gre- 
nade qui ,  alors ,  dépendoit  du  Gou- 
vernement Général;  &  qu'après  l'a- 
voir reconduit  au  Fort-Royal ,  nous 
pourrions  encore  faire  une  campagne 
à  Curaçao,  Ifle  de  la  mer  du  nord , 
appartenante  aux  Hollandôis ,  attendu 
qu^il  n'y   avoit   pas  d'apparence  (  à 
caufe  que  la  faifon  feroit  trop  avan- 
cée) que  nous  puffions  aller  faire  la 
traite  fur  les  côtes  d'Efpagne ,  &l  que 
M.  de  Prépont  venoit  d'écrire  à  fes 
Correfpondans  5  afin  qu'ils  ne  i'atten- 
diiTent  pas  cette  année  ;  ce  Général 
m'ajouta  que   dans    cet   interval    il 
efpéroit  recevoir  des  réponfes  aux  let- 
tres qu'il  avoit  écrites ,  ainii  que  le 
çonfentement  de  mon  oncle  ,  pour 
gonclure  mon  mariage  avec  Madame? 


Ami^ 
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de  Noffoy ,  que  j'eus  foin  d'inftruîre 
avant  mon  départ  de  tout  ce  qu\s'é- 
toit  paffé  depuis  que  j'étois  éloigné 

d'elle. 

Il  n'y  avôït  pas  deux  heures  que 
j'étois  arrivé,  quand  M.  de  Prépont 
vint  au  Fort;  dans  l'entretien  parti- 
culier que  j'eus  avec  lui ,  il  ne  me 
parut  pas  fort  content  de  la  préférence 
que  Ton  lui  donnoit  fur  d'autres  pour 
cet    armement  ,    qui    effeûivement 
lui  portoit  un  préjudice  notable  dans 
fon  commerce  ^  Se  dérangeoit  d'ail- 
leurs fes  autres  affaires  ;  mais  comme 
il  avoit  intérêt  de  ne  pas  rompre  en 
vifiere  à  M.  le  Marquis  de  Champigny, 
il  ne  jugea  pas  à  propos  de  fe  refufer. 
aux  deSrs  de  ce  Général. 

Au  bout  de  cinq  à  fix  jours ,  la  pa- 
tache  angloife  mouilla  dans  la  rade  du 
Fort-Royal.  Le  Mylord  Aubry  &  tous 
les  Officiers  de  ce  vaiffeau  defcendi- 
rent  à  terre  ,  &  vinrent  rendre  vifite 
à  M.  le  Général ,  qui  pendant  qu'ils 
relièrent  dans  cette  Ifle ,  les  régala 
avec  fa  magnificence  ordinaire.  Ils 
nous  donnèrent  aufli  à  dîner  à  leur 
bord,  nous  traitèrent  très-bien,  & 
avec  le  punch  qu'ils  nous  firent  boire  ^ 


lis  prirent  bien  leur  revancïie  du  vin 
de  Champagne  que  nous  leur  avions 
verfé. 

Lorfque  notre  Brigantin  fut  prêt; 
nous  prîmes  congé  de  M.  le  Général  ; 
nous  appareillâmes  le  ii  Mai  1730, 
fur  les  quatre  heures  après  midi,  &: 
accompagnés  de  la  patache  angloife, 
nous  fîmes  voile  pour  le  Fort  Saint- 
Pierre  ,  oti  nous  devions  d*abord  nous 
rendre  avant  d  aller  à  S.  Vincent ,  une 
des  trois  Ifles  Caraïbes  dont  J'ai  déjà 
fait  mention  ci-devant. 


Fin  de  la  féconde  pank^ 
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